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APPROBATION 



Ayant lu la Vie de saint Grat par H. Pierre Béthaz, 
cljanoiqe de *ltrf Çfllégiafe di Saint-Ours, ; mus eij 
permettons Wnfprmion, et mm* faisons des veux pour 
la diffusion de cet ouvrage, aussi propre à fortifier notre 
foi qu'à qous faire apprécier et aimer la figure du gtand 
Protecteur de nos contrées alpestres. 

^oste, le 20 février 1885. 

ï& Joseph-Auguste , Evèque. 
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PRÉFACE 



II n'est pas rare de rencontrer, dans noire dio- 
cèse surtout, des personnes qui demandent une vie 
de S. Grat. Rien de plus naturel et de plus lé- 
gitime qu'une pareille demande. Hais comment 
satisfaire ces pieux désirs puisque l'édition, pu- 
bliée eu 4829 par M. le Prieur chev. Gai, est 
depuis longtemps épuisée ? 

il est vrai qu'en 1864 un P. Barnabite a fait 
Imprimer à Monzn une vie de S Grat évégue, 
patron de la Vallée et du diocèse d'Aoste. Mais, 
comme cette vie est écrite en italien, elle n'a ea 
(pie peu d'écoulement dans notre Vallée dont les 
habitants, ceux de la campagne surtout, sont loin 
(fétre familiarisés avec celte langue. 

Nous avons aussi sous les yeux un abrégé de 
h vie Se S. Grat par A. M ou rot, curé de Beauffre- 
mont (Vosges), écrite en t854. Cet abrégé a son 
Utilité? mais, va la difficulté de se le procurer, 
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notre ville vers l^n 375, jusqju'à. Mgr Duc, l'hfrp 
ri Lier actuel de son bâton pastoral, le siège cPÀoste, 
disons-nous, compte plus de quatre-vingts prélats! 
Dans ce brillant cortège,. il y er\ a plusieurs qui 
ont laissé par leurs, vertus, leur zèK», lpur science* 
tes fondations qa*ils ont faites, un souvenir Im- 
périssable. Quelle heureuse influence exercée par 
ces érninents personnages sur les destinées civiles et 
religieuses de noLre Duché! Comme dp leur siège,: 
ont rayonné la lumière, la civilisation, le progrès! 
II. est toutefois un nom qui les éclipsé tous, c'esL 
celui de S. Gral. Il a été le modèle de tous ceux 
qui, dans le cours des siècles, sont montés sur soa 
trône épiscopal. 

La belle ligure, en effet, dans fes annales de 
l*égl i se valdôtaine, que celle de ce saint 1 Comme- 
François (le Sa loi, c'est un saint aimab'e. En re- 
Montant Iè cours des âges, à toutes les époques, nous 
rencontrons son culte, ses autels, sa sympathique 
figure, telle que le représentent les tableaux moder- 
nes, tantôt tenant d'une main la crosse pastorale, 
de l'autre, la tète de S. Jean-Baptiste, tantôt com- 
mandant, comme (lûïse, aux éléments destructeurs 
et faisant descendre dans les profondeurs d'un puits. 
les feux élincelanls de la foudre. 

Notre but n'est pas d'entrer en de longues dis- 
cussions sur des poiats historiques controversés; 
non, nous laissons aux savants le soin de les éclai- 
cir. Nous nous proposons tout simplement de faire^ 
connaître à la génération actuelle les traits princi- 



çaux de la vie de S. G rat, de le faire aimer de 
nos bonnes populations, de propager son culte, 
d'accroilrç la .confiance en sa puissante protection. 
En échange, nous espérons obtenir, par son in* 
Jercession, le plus précieux de tous les dons, la 
conservation de la foi au sein de ces montagnes 
qui loi ont été si chères, la conservation de cette foi 
pour laquelle, comme nous le verrons, il a soute- 
nu de nombreux et vaillants combats. 
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COUP DOEUIL SUR LA FIN DU HUITIEME SIECLE 



Le héros de cette biographie, S. Grat, a été 
mêlé à bien de mémorables événements; l'Orient 
et l'Occident, la Grèce, les Gaules, l'Italie, Ephèse, 
Jérusalem, Rome, Aoste ont été tour à tour le théâ- 
tre de ses travaux et les témoins de ses vertus. 

Comme douze siècles nous séparent de son 
époque, distance immense; comme, dans les 
temps de transition où il a vécu, rares étaient 
ceux qui consignaient par écrit les faits con- 
temporains ; que, du reste, une foule de docu- 
ments, propres à nous renseigner, ont été détraits 
soit par l'injure du temps soit surtout par la 
main inconsciente de l'homme, souvent plus des- 
tructive encore , il semble qu'il n'est pas sans 
intérêt, à défaut dé plus amples et de plus cir- 
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cohslantiés détails sur la vie de ce Saint, dfr 
tracer tout d'abord un rapide aperçu de son 
siècle, des révolutions politiques et religieuses 
qui ont bouleversé cette époque, des personnages 
qui étaient à la tête des affaires, de la marche- 
progressive et civilisatrice Je l'Eglise. Cet exposé 
soulèvenftïn coin du voile, qui nous dérobe une 
foul§_(fô jrafts "de "la roe - :de S. Grat; il servira 
à nous donner une idée de ce prélat, qui a 
pris une part active au mouvement de soi* 
siècle et qui a joué, au moins en certaines 
circonstances, un rôle qui n'est pas secondaire. 
Quand l'histoire dit peu, c'est au lecteur k 
comprendre beaucoup, interprétant sagement les 
moindres faits qui nous viennent de ces temps 
reculés. Tel est le sort de la biographie d'un 
grand nombre de saints, de papes même très- 
célèbres. 

Quel aspect présentait donc l'univers au mo- 
ment où notre saint vit le jour ? Quelle était, 
en particulier, la physionomie de l'Orient, des 
Gaules et de l'Italie ? 

Nous disons tout d'abord que sur le siège 
impérial de Constanlinople étaient assis des hom- 
mes aussi indignes de la pourpre que du nom 
chrétien ; c'étaient Léon Hsaurien , Constantin- 
Copronyme et Léon-Chazare. Le règne malheu- 
reux de ces princes embrasse une période de 
soixante ans, période de deuil, de larmes, d& 
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désolation, de persécutions pour les églises sou- 
mises à leur sceptre. Or, c'est précisément 
sôus la domination de ces empereurs hérétiques, 
vrais bourreaux de leur peuple, qu'ont vécu les 
parents de S. Grat, que lui-même a vu le jour 
et qu'il a passé la première partie de sa vie. 
Par là, il ne nous sera pas difficile de com- 
prendre les dangers qu'a courus la foi de ce 
jeune homme, les épreuves par lesquelles il a 
passé et la part glorieuse qu'il a prise au tri- 
omphe de l'Eglise. 

L'Eglise est militante ; elle l'a été dans les 
siècles passés ; elle l'est aujourd'hui; elle le sera 
jusqu'à la fin des temps. Unique dépositaire in- 
faillible de la vérité, elle combat toutes les 
erreurs et finit toujours par en triompher. Déjà, 
après trois cents ans de lutte, elle avait ter- 
rassé et enseveli le vieux paganisme avec ses 
innombrables idoles; déjà une foule d'hérésiar- 
qaes, Manès, qui niait l'unité de Dieu, Arius, 
qui niait la divinité de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, Macédonius, celle du Saint Esprit, Pelage, 
la nécessité de la grâce pour le salut, Nesto- 
rius, l'unité de personne dans l'Homme-Dieu et, 
comme conséquence, la maternité divine de la 
Stè Vierge, Eulichès, les deux natures distinctes 
dans la personne de Jésus-Christ :. tous ces hé- 
résiarques, avec leurs sectateurs, avaient été 
solennellement condamnés par l'Eglise. Leurs 
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erreurs, il faut le dire pour la consolation des 
catholiques de nos jours, ont eu leur naissance, 
leur mouvement ascendant, leur apogée, puis le 
déclin, la décrépitude et la chute finale ; l'Eglise, 
au contraire, est la môme aujourd'hui que dan». 
les siècles écoulés, pleine de force, de vigueur, 
de jeunesse, après XIX siècles, comme au prin- 
temps de ses jours. O fait, nous semble-i-il, < 
devrait frapper tout esprit tant so!t peu obser* 
valeur. 

Une nouvelle hérésie, celle des iconoclastes* , 
allait jeter le trouble et l'alarme parmi les 
chrétiens. A quelque chose malheur est bon, dit, 
le proverbe; c'est à celte hérésie que le dio- 
cèse d'Aosle doit le bonheur d'avoir eu S. Gral 
pour évéque. 

On avait vu, dans les temps passés, des 
empereurs hérétiques; k celte époque, on vit 
les empereurs de Conslantlnople devenir héré- 
siarques. L'hommage, l'honneur, la vénération 
que Ton rend à la croix, aux crucifix, aux ima- 
ges et aux statues de la Ste Vierge et des 
saints, aux reliques des martyrs étaient, à leurs 
yeux, autant (Kactes d'idolâtrie ; tous les chré- 
tiens n'étaient plus que des idolâtres ; l'Eglise . 
était retombée dans l'idolâtrie des payens : telle * 
fut l'hérésie propagée par ces empereurs, hérésie . 
appelée des . iconoclastes c'est à dire briseurs . 
d'images. ^ 
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H n'est pourtant pas nécessaire d'élre bien 
profond théologien pour comprendre que Dieu 
seul, sans doute, est adorable; qu'à lui seul, 
comme auteur des dons qui ornent le» Saints, 
appartient le culte suprême), le culte de latrie ; 
que l'honneur que Ton rend à la croix, aux 
images, aux statues, aux reliques n'est qu'un 
culte relatif; que ce ne. sont ni la matière, ni 
les couleurs, ni la forme de ces œuvres que l'on 
honore, mais la personne que ces objets repré- 
sentent à dos yeux et rappellent à nos souve- 
nirs. Insensés qu'ils étaient! ils regardaient com- 
me un crime l'honneur que Ton rendait aux 
images des Saints et ils souffraient, ils exigeaient 
impérieusement que l'on honorât leurs propres 
portraits ! 

La perséention commença vers l'an 725 et 
dura jusqu'en 780, l'espace de 55 ans. Ce fut 
l'impératrice Irène qui, en convoquant le second 
concile de Nicée, rendit la paix à l'Orient dé- 
solé. Durant tout ce temps, il ne fut plus ques- 
tion dans tout l'empire que de la spoliation des 
biens des catholiques et de leur exil ; les ca- 
chots, le fer, le feu, les échafauds : tout était 
mis en œuvre contre ceux qui restaient fidèles 
à l'ancienne* doctrine.. Copronyme présidait par- 
fois lui-même aux supplices et se plaisait à voir 
de ses yeux couler le sang. Un. tribunal était 
dressé aux portes de la ville ; et lh, avec toute 
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la pompe impériale, environné de bourreaux, JI. 
se faisait amener les catholiques ; on les tour- 
mentait, on les flagellait, on leur crevait les 
yeux, on leur arrachait la langue on leur coupail 
successivement les bras et les jambes ; on le» 
brûlait à petit feu ; et l'empereur, avec de grands 
éclats de rire, repaissait ses yeux de ce barbare 
spectacle. 

Tels sont, en quelques mots, les tristes évé- 
nements qui se déroulaient en Orient ; et c'est 
au milieu de ces persécutions, da ces déchire- 
ments, comme arrosé du sang des martyrs, que 
S. Grat a grandi et s'est exercé à la pratique 
des vertus qui devaient le rendre plus lard le 
modèle des évoques. 

Avant de quitter ces plages lointaines, jetons 
encore un regard sur la situation des autres 
églises orientales, avec lesquelles . S. Grat, d'a- 
près ses biographes, eut aussi des rapports. La 
Palestine, la Syrie, la Mésopotamie, les grands 
sièges patriarcaux de Jérusalem, d'Anlioche et 
d'Alexandrie étalent asservis à la domination 
musulmane et gémissaient sous le sceptre des cali- 
fes, successeurs de Mahomet. Aussi ces églises, 
jadis si florissantes, illustrées par tant de grands 
docteurs, n'étaient plus qu'une ombre de leur 
antique splendeur. Le flambeau de la foi n'y 
était pas éteint , non, mais ses clartés allaient 
en pâlissant. Au reste , durant le règne dUa- 
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roum-Àl-Réchyd, qui ésiûnaît et redoutait Char 1 
lemagne, les éhrétiena jouirent de quelques jour* 
plus sereine. 

Sur le trône impérial d'Occident , relevé h 
cette époque, allait s'asseoir Gbarlemagne cou- 
ronné par la main du pape Léon III, au milieu 
des acclamations du peuple romain. Parmi tous 
tes souverains qui ont ceint la couronne, il y 
en a eu certainement que l'ont surpassé eu ver- 
tus chrétiennes, mais nul n'a égalé ce prince 
ni par l'étendue des tues, ni par la sagesse des 
plans, ni par l'énergie et la rapidité de l'action, 
ni par l'habileté à proportionner les moyens ait 
but qu'il se proposait. Son génie, ses lumières, 
son activité, ses trésors, ses armes : tout était 
pour le service de l'église de Dieu, pour la pro- 
pagation du règne du Christ, pour amener an 
baptême de nouveaux peuples et faire de toutes 
les nations de l'Europe une société de frères efe 
JésUs-Christ. 

Pour connaître l'esprit chrétien de cette époque; 
il suffit de lire l'intilulation des lois dites Capi- 
tulâmes de Charlemagne. La voici : Notre- Seiguetir 
régnant à jamais. Moi Charles, par la grâce H 
ta miséricorde de Dieu, roi des Franks H des Lom~ 
baféSy Patrice des Romains, dévot défenseur H 
humble auxiliaire de l'Eglise de Dieu. 

Que les nations seraient heureuses et pw* 
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pères, si tons les rois on les gouvernements fai- 
saient des lois inspirées à tin semblable esprit i . 
L'entente entre les deux pouvoirs, le spirituel. 
et le temporel/ le secours mutuel qu'ils se prê- 
tent, peuvent seuls .ménager aux peuples une 
sage liberté, préservée tout à la fois de la ty- 
rannie et de la licence. Hélas, qu'elle est éloi- 
gnée de cet idéal la société actuelle ! 

- Enfin, sur la chaire de S. Pierre, la Papauté 
était représentée par d'iHasIres personnages. Le 
pape S, Paul 1 er , élu en 757, mort en 767, 
eut pour successeur Etienne IV, qui ne tint le 
souverain pontificat que trois ans et demi. Le 
pape Adrien \ er , qui nomma S. Grat k l'évêché 
d'Àoste, occupa le Saint Siège jusqu'en 795. 
Cha rie magne pleura sa mort comme un fils pleure 
la mort de son père, La même année, Léon III 
fut nommé pour lui succéder et gouverna l'E- 
glise jusqu'en 816. 

Il y avait longtemps que les rois * lombards, 
jaloux de t'influence que les papes acquéraient 
sur les peuples, Visaient à amoindrir ou plutôt 
à détruire leur liberté et ambitionnaient la posses- 
sion de Rome. Déjà Pépin, père de Charlemagne, 
avait fait deux descentes en Italie. Àstolphe, 
lëor roi , avait été contraint de rendre au Si 
Siège les possessions dont il S'était injustement 
enfpsrë. Didier, qui succéda à Àstolphe * suivit 
la politique traditionnelle des rois de sa race» 
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Avec une ambition peu scrupuleuse, nn carac- 
tère qui tenait de la perfidie et de la violence, 
il se permit de violer les traités, d'usurper les 
terres de l'Eglise et de faire avancer ses trou- 
pes jusqu'au pied des murs de Rome. A la 
vue des dangers que courait le père de la Chré- 
tienté, Charlemagne vole à son pecours, défait 
Didier et met fin au royaume lombard. S. Grat, 
comme nous le verrons, joua un rôle actif dans 
ces glorieux événements. 

C'est ainsi que, au faite de Tordre social, 
fut enfin définitivement assis le pontife romain, 
porté sur le trône en même temps et par la main 
du temps et par celle du peuple et par celle 
de Charlemagne, étant tout à la fais, selon l'ex- 
pression de Lacordaire, et le vicaire de Jésus-Christ 
et le vicaire de l'humanité qui voyait en lui son 
sauveur. 

Telle était la situation de l'Orient et de l'Oc- 
cident au moment où, le VIII e siècle marchant 
à son déclin, le IX e se levait, précédé d'une 
brillante aurore. 
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PREMIERES ANNEES PS GRAT. 



Le lecteur comprendra facilement que cette 
biographie ne peut pas être riche de ces détails 
qqe Ton aime beaucoup dans la vie des saints, 
paFce que les douze siècles qui . nous séparent 
du jour de la naissance de notre héros ont déchiré 
une foule de documents et effacé bien des sou- 
venirs. Mais, par les quelques monuments qui 
nous restent, il ne nous est pas difficile de 
nous former une juste idée de ce qu'il a été 
et de ce qu'il fit. Quand le voyageur, passant 
à la fin de l'automne dans un pays dépouillé 
de toutes ses moissons, rencontre par hasard 
pendant à un arbre un fruit magnifique échap- 
pé à la main du cultivateur, ce reste d'une 
fertilité disparue lui suffit pour juger de la fé- 
condité de champ qu'il traverse. Ainsi la Pro- 
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vidence, en laissant dans l'ombre d'un lointain 
passé, les oeuvres et les vertus de Grat, son 
serviteur, a voulu que l'histoire en conservât 
quelques (rails ; et ceux-ci nous suffisent pour 
juger de la grâce, de l'intelligence, de la pu- 
reté» de la charité dont il fut orné, en sorte 
qu'on peut dire sans exagération qu'il vérifia 
toute la signification de son beau nom : Grains, 
il fui agréable à Dieu et aux hommes. 

Deux personnages du nom de Grat, d après 
plusieurs hisloiiens, ont illustré le siège d'Àoste. 
Le premier, qui aurait vécu dans le V 9 siècle, 
nommé Grains ou Gradus, aurait été député 
par Pévéque Eustale II pour le représenter k 
un concile de Milan tenu en 451. (1) On croit 
qu'il succéda sur le siège d'Aoste à Eustale IL 

S. Grat, patron du diocèse, dont il est ques- 
tion dans cette biographie, a vu le jour bien 
loin de nos montagnes. 11 est né en Grèce, 
province soumise alors au sceptre de Constantin 
nople. L'opinion la plus commune place sa 
naissance entre l'an 730 et Tan 740, vers 
le commencement du règne de Constantin Co~ 



(i) Voici- en quels termes il a souscrit : « Ego Gratus* 
presbyter directus ab episcopo tneo Eustatio ecchsiae augus- 
tanae, vice ipsius m omnia scripta consensi et stîbscripsi, 
anêthema dicens Us qui à* incarnation* DominUae itnpi* 
scrjp&runL 



12 VIE DE SAINT GHAT 

pronyme. Tous les historiens s'accordent à dire 
qu'un sang noble coulait dans ses veines. Les 
uns le croient issu des anciens ducs de Lacé- 
démone, ville autrefois très-florissante ; les au- 
tres pensent qu'il appartenait h un des nom- 
breux rameaux de la famille impériale de Cons- 
tantinople* 

Nous n'avons pas des données précises sur 
l'enfanca et les premières abnées de jeune Gral ; 
mais on peut croire que ses parents, nén moins 
distingués par leur foi et leur piété que par 
leur noblesse, donnèrent à leur fils une édu- 
cation chrétienne, lui inspirant dès le berceatt 
la crainte de Dieu et l'horreur du péché. L'ex- 
périence de tous les siècles, l'exemple de tous 
les Saints prouvent qu'une bonne éducation, 
puisée surtout dans les leçons et les exemples 
des parents, contribue efficacement k former le 
cœur des enfants et à les prémunir centre les 
passions naissantes et les écueils de la jeunesse. 

Ces pieuses précautions étaient d'autant plus 
nécessaires que les jours étaient plus mauvais, que 
l'orage grondait autour d'eux, que la persécu- 
tion sévissait avec violence, que le venin de 
l'hérésie avait déjh infecté bien des esprits et 
que, malheureusement, en face des menaces et 
des caresses» souvent plus dangereuses encore, 
les cas de faiblesse, de défaillance, d'apostasie: 
n'étaient pas rares. Un capitaine de vaisseau * 



é$}fpe d autant mieux son navire qu'il sait que 
Iç? meia à traverser sont plus orageuses ei les 
éçpejls plus nombreux. Telle était, sans aucun 
d^ile, la sollicitude des parents de G rai ; telle 
devrait être, aujourd'hui surtout, la préoccupa- 
Upp des pères de famille. .Heureux les enfants 
qui appartiennent à des parents qui leur pro- 
curent une forte éducation religieuse i C'est une 
semeoce qui produira immanquablement, ou plus 
tôt ou plus tard, des fruits consolants. 

Au reste, le Seigneur avait richement doté 
ce ; jeune homme ; noblesse dans le caractère, 
ampleur dans les vues, fermeté dans ses propos, 
courage, générosité, activité : tels semblent avoir 
été ses dons naturels. 

L'heure d'éloigner cet enfant du toit pater- 
nel, pour rappliquer à l'élude des sciences bu* 
maiaes, avait sonné. Il y avait à Athènes, ville 
assez éloignée de Lacédémone, une école renom- 
mé£ entre toutes celles de la Grèce. On s'y 
repdait de toutes parts pour se former à t cette 
pureté de langue et à eelle élégance attique 
qui ont rendu si célèbres les bons écrivains 
d$ la Jfirèce. Cette école avait été, entre autres, 
illustrée par la présence de deux grands doc- 
teurs de l'Eglise, S. Basile et S. Grégoire de 
Naiianze. C'est ce sanctuaire dé la science, mal- 
gré, le pombre des années, encore tout, embau- 
me du parfum des vertus de ces deux .saints,.; 
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que le» parents de Grat choisirent pour l'rfisfc 
Iruclion et l'éducation de leur fils, (h petft 
croire que Grat écolier, marchant sur les traces 
de ses deux pieux devanciers, ne connaissait 
comme eux, que deux routes, celle de l'école 
et celle de l'église. Là, il fit avec ardeur et 
distinction son cours de belles-lettres et de phi- 
losophie (4). Fortement imbu des principes de 
foi et de piété puisés au foyer paternel, il n'ou- 
blia pas , comme font malheureusement tant 
d'autres, la loi du Seigneur. Aussi sa conduite, 
toujours régulière, servit d'exemple et de mo* 
dèle à ses nombreux condisciples. 

Si Ton considère l'étal des esprits h cette 
époque, les erreurs qui circulaient dans l'empire* 
la persécution contre les catholiques, qui était, 
sous la règne de Copronyme, à l'apogée de sa 
violence, on ne pe»l douter que les écoles 
tf Athènes, ainsi que le reste de l'empire, ne 
Tussent partagées comme en deux camps; d'un 
côté, les élèves dociles aux anciennes traditiorts,' 
soumis à renseignement de l'Eglise ; de l'autre^ 
les lâches, les adorateurs du pouvoir, les indo- 
ciles, les partisans plus ou moins avoués de* 



(i) Athenis, liber alihus dlscipllnis ap prime eruditus* dit 
la leçon du bréviaire. — Qui ab annis putrUïbus scUntiis 
Uberaïibus pUnè fuit instructus, ainsi s'exprimait l'andea 
bréviaire* 



jpqraaatés. Q* peut donc c$ftjeçlurer,,$ans qu'on 
44L des documents à J'appiû f qpç le jeupe G rat 
eut à luller et contre rimpéluosilé <de$i passions 
jpaiasantes et contre l$s railleries de ses condis- 
ciples et «contre le lorrenL des mauvais exemples 
$ sfirlaut contre les assauts livrés par lhérà- 
gfa a fa piété et à sa foi. Peui-être s-exeroail- 
Âl dé& . au milieu de ses condisciples, à la 
noble (onction d'apôtre. 

Loin donc d'affaiblir ces bons principes, com- 
me cela n'arfive que trop souvent aux jeunes 
étudiants affranchi* de la surveillance paternelle 
çt exposés aux dangers des grandes villes, l'é- 
tude des science* humaines, les scandales même 
du monde, les pièges tendus à son innocence! 
De firent que les enraciner plus profondément 
4ans son coeur docile à la grâce. 

Nous ne nous écarterons donc point de la 
lérité ep affirmant de l'écolier Grat à Athènes 
ce que disait S. Grégoire de Naxianze eu par* 
Unt de lui-même et de son ami Basile : « Nous 
§>, n'avions aucune liaison avec les étudiants qui 
c montraient de la grossièreté, de l'impudence 
§,$t du mépris, pour la religion; nous ne fré- 
« quentions que ceux qui étaient paisibles et 
« réguliers, que ceux dont la conversation pou- 
« vait nous être profitable» Nous étions per- 
« suadés que c'était une illusion de se mêler 
4 avecjes pécheurs sous prétexte de travailler, 



Il v* m SAift* taakt 

€ à leë convertir et que ions devions MAjèÉft 
« craindre qoTls ne noué communiquassent lëtfr 
m poisdn. % . ) • . 

« Nous ne connaissions que dent rues de fo 
«t ville : l'une condensant & l'église et aux mr- 
«r nistres sacrés qui y célébraient les divins mya^ 
« lères ; l'autre, pour laquelle nous B'avidTft 
«r pas h beaucoup preste même estime, 'menant 
«t aux écoles publiques et à «eux qui nous en* 
« geignaient les sciences. Nous laissions aux 
« autres les rues par lesquelles on allait au 
« théâtre, aux spectacles et aux lieux où se 
<* donrîent lerf divertissements profanes. Nbtre 
«t sanctification faisait notre grande affaire; nd± 
« tre unique tut étoit d'être appelés et ifêtro 
« effectivement chrétiens ; c'était en cela qtfë 
<* nous faisions consister toute notre glofre. V 

De pareilles dispositions étalent Ife prélude 
d'une vie tonte consacrée à la gloire dfe Dietf 
et au salut de* hommes. 4 l ' - ° 

Avant de doré le ehapitre qtii regardé HSr 
premières années de notre Saint, nous ne pèn& 
vons passer sous silence deux observations fafteS 
par quelques prétendus érudits du .dernier sïè- 
cle ; la première a rapport à son lien d'origine* 
la seconde, au siècle où il a véeti. * * 

Un auteur anonyme, le seul à notre connais- 
sance, à voulu mettre en doute l'origine lacé- 
démonienne de notre Saint, en avançant qtièP 



(fraftu était, no* pas on nom grec, mais un 
mm latin* 

Cet aaleur est dans Terreur. Depuis que le 
siège de l'empire fi^t transféré de Rome à Cons- 
tant inople, les nçms romains devinrent communs 
t «n Orient et réciproquement, Nous en avons une 
Joule d'exemples; en voici quelques uns : les em- 
pereurs Constantin, Julien, Justin, quoique grecs 
d'origine, portaient des noms latins; un certain 
Grains occupait, au V e siècle, un poste honorable 
à Bysance dans la cour de l'empereur Justin; 
en 374, on voit au concile de Sardique la si- 
gnature d'un Grato$i en latin, Grains ; Tan 51 9 
Jes actes du concile de Constantinople ont été 
apportés à Rome par un comte du nom de G rat. 
Aussi les Mémoires de la Société royale de FA*- 
endémie de Savoie attestent-ils que le nom Grar 
bu n'est pas romain, mais grec d'origine. 
. La seconde observation est relative h l'époque 
dans laquelle S. Grat a vécu. Quelques-uns 
o^t confondu le prélat Gradus on Gnalus du V e 
Siècle avec révoque Grat du VIU"" siècle, et, 
$e ces, deux personnages, ils n'en font qu'un 
sofiJ. Voici ce qui a donné lieu a cette bévue : 
1° l'évéque Grûfr* du Y siècle a eu pour 
*yccesseur un évoque du nom de Jeeonde ; S, 
Gpt du VI IP sièele a eu également pour $w+ 
q&*pur £. Jwmde. Or, dkfloU^ sette série dfl 
dogs.évéque* du nom de Grat, en dfcs-épaques 
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différentes, suivie de deux autres évêques * db 
nom de Joconde, ne semble pas probable; 2* les 
anciennes leçons de l'office de S. Grat par- 
lent du concile de ChalcédQine et d'an concile 
de Carthage auxquels S. Grat aurait assisté. Or*, 
disent-ils encore, ces concUes se sont tenus daftê 
le V e siècle ; donc S. Grat, dont il est que**- 
tion dans la liturgie valdôtatne, a vécu h cette 
époque. 

L'erreur de ces érudits sera victorieusemetft 
réfutée, nous l'espérons, lorsqu'il sera question 
de la mort de notre prélat. Maïs, pour dénnet 
quelque satisfaction aux plus pressés, nous ré- 
pondons d'abord que rien n'obste à ce que 
l'Eglise d'Aosle ait eu successivement deux' évê*» 
ques du nom de Grat et de Joconde; on en 
voit ailleurs de nombreux exemples. Nous ajotr^ 
terons en outre, avec MuratoH, que la chnn 
nologie des premiers évêques d'Aoste est cou- 
verte de quelques brouillards. Ces obscurités 
proviennent soit de ce qu'un incendie, en 15 f B; 
a consumé les archives de la cathédrale; bienf 
des documents précieux pour l'histoire ont ainsi 
disparu ; soit surtout de ce qu'il y avait pht^ 
sieurs villes du nom d'Auguste; et, dans le* 
souscriptions des concile*, on ne distinguait p*£ 
toujours si c'était Angusla-Phietoria (Àôste) otf 
bien Augusta Wmddkorum (Augstororg) ou bietf 
encore Sabaagusta (Sukuquêta) tiRè delà Cata±> 



panie aujourd'hui détrnte. Quelques-uns, n ayant 
pas connaissance de celle ville de la Campante 
détraite et lisant la souscription (tes évêques de 
Subausla on de Subaugusta, s'étaient même ima+- 
giné que les évâques d'Aoste souscrivaient ainsi 
parce que, le palais épiscopal et la cathédrale 
ayant été ruinés par les incursions des barbare^ 
la . résidence de ces évêques était près de l'église 
de S. Pierre hors les murs, c'est-à-dire Subaus^ 
ien dessous, en dehors d'Aoste. 

Quant k Terreur sur le lieu de la tenue de 
deux conciles, qui se rencontre dans l'ancien 
office de S. Grat, elle est incontestable ; mais, 
à notre avis, elle est tout-à-fait excusable. Les 
compilateurs de celte notice historique n'ayant à 
leur secours ni les journaux, ni les caries géo- 
graphiques, ni même l'imprimerie, ont pu d'au- 
tant plus facilement écrire Cbalcédoine au lieu 
de Nicée, que ce qui frappait leur attention c'était 
moins le lieu de la tenue du concile que Thé* 
résie elle-même propagée par l'empereur Cons- 
tantin. Tout aussi excusable semble Terreur qui 
-donne un concile de Carlbage pour celui de Franc- 
fort. Car dans ce concile ont été condamnées 1» 
opinions d Hélipand de Tolède et de Félix d'Urgel, 
prélats espagnols, qui résidaient, en effet, dan» 
des régions non éloignées de Carlbage et qui 
vivaient, comme ceux-là, sous la domination dea 
califes d'Afrique. 
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Au reste, à l'exception dé ces deux erreurs 
4e noms de lieux, tout, dans l'ancien bréviaire,, 
désigne évidemment Te VIII* siècle soit l'indication 
<le Tannée, qui y est écrite en I ou les lettres, 
soit le nom du pape Léon III, soit celui de 
Constanlin-Copronynie, soit enfin celui de Char- 
lemagne* 

Il ne peut donc y avoir de doute sur l'é- 
poque de l'existence de S. Grat ; ce qui, au 
reste, sera rendu plus évident encore dans un 
autre chapitre. 



CHAPITRE HI. 



SON ENTM8 m WUMIW 



L'heure critique pour le jeune Grat arrivait 
11 était en .âge de choisir et d'embrasser un état 
de vie. Dans le plan divin de la grande œuvre 
de la création, chaque homme a une place éter- 
nellement marquée, place qu'il est libre d'accepter 
ou de refuser. S'il déserte volontairement lt 
poste que la Providence lui a assigné dans la 
milice de ce monde, un autre l'occupera ; et l&n 
abandonné b lui-môme! marchera isolé dans la 
voie de régoïsme. Une jeunesse passée dans la 
crainte du Seigneur est le meilleur garant de la 
docilité à la voix de Dieu qui appelle. Combien 
de jeunes gens qui, s'ils avaient prêté l'oreille 
à la voix intérieure de leur conscience , auraient 
été des apôtres, des saints ; étourdis par le brtiil 
tumultueux des passions, ou pas assez généreux 
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pour rompre quelques liens terrestres, ils (léser- 
lent le poste, végètent, s'étiolent, sont un far* 
deau pour eux-mêmes et pour la société. 

Pour noire jeune homme, comme pour toute 
personne qui çst à. la veille d'embrasser une 
carrière, deux l tableaux s'offrent à ses yeux; 
Tun porte, sur le premier plan, les honneurs, 
les commodités de la vie, le sourire des créa- 
tures, les haute* positions q«« promettent le talent, 
la noblesse, la protection des amis ; sur Tarriè- 
re-plan, commencent à se dessiner la vanité de 
fout ce qui passe, les déceptions, l'ingratitude 
du monde ; au Tond , se dresse le squelette ap- 
pelé ta mort qui, de sa main glacée, arrache 
«vec violence et sceptres et couronnes et pour- 
pre et croix d'honneur. Le second tableau ef- 
fraye tout d'abord par l'aspect des privations, 
tries mépris, (tes croix, des humiliations, du re- 
noncement à soi-même : à l'arrière-plan, appa» 
taisscrit la paix de l'âme, les consolations inté- 
rieures, le prix attaché à la conquête des âmes ; 
au fond, c'est la mort, dépouillée de toutes se* 
horreurs, qui pose sur la tête du vainqueur 4* 
couronne de l'immortalité. 

Le jeune Grat, avant de fairo le pas décisif* 
considère sérieusement ces deux tableaux ; mate 
*ea cœur généreux nMiéslte pas à sacrifier les 
biens de la vie présente peur s'assurer ceux de 
ta vie futaie. Sop choix est donc fait; H em* 



MS'xkfttSStftf 'il M% liMNtnfMplwMp*;*!** fJftHT 

cfcur»,dit.:tmtljpM9J!nata .tqaisj gom^e, poiir jm#* 

c*i*»ûble f *1 reswwe piw» iupa ^jlje palace,. ^ 
1») ôtètfe .M4N4ri4ii# ili.choistt M ^i|led(i'PpJ?à*e, 
dawl i'àlieHWiReiif^i, pow ^.rJiftu,:^ ,-r«M9M% 
IÀt. il-: r«vêl Thgbit nrtjpitfxj; dat^ *« (pona^tère, 
dfc.fiwdfe 4* Srfjrftwile. ( . , : ;'.,.'/,. 7I , . 
.fpJUi' -rVio roonRrtiqiWt a'-es* aj|)re 41» J» :»¥*•. 
«ipratirjue deg^nsejls éyang^liime^ Leslrçii$ 
JWBHSidé prtwYfeiér de 'eh^le^-et d'ob^issa.oce, 
fWT lequel» ,MMw»er se\dé&cbe ,«t .de* „ bteos 
4? C* ïWfltor.e* -das idBM^és. 4errasUrfl%i e} r dp 4$ 
prapi* wtentôî, wr Irqi* gfpqjls yœuxi, qa> *té 
4* (tout: {enps, ;«a %ie*t ; .#wb»w. <en : , Occident, 
II» hase iwtopeas&MB; de topte; maison ^gieu^. 
Û^lle f^ilop^j* ad^ir^le, dans çep Irws vœu*) 

«esjjou.faj Jfug.alH« typs'hw r«pa,s,,;la ■Vgi^m 
«K, ta^ene» Jes ^eHAw, la^ff^lHMï (ra^ri^ell«, 
l'obéissance aux supérieure,*^, pat, ,d^W^ jpph 

satre* potic, la-, ««wtrjKitiaa 4»,; $aa.,. ^djflssee 

nu MJI 4**» .iwwflue,n 1 ïa^ 1 ,Ia dyjcip|joe ,d# 

.?1'»-W)S >>'i f-.noJ or! >iii\ >.;:■,•; ;•.•',!:;(.. • u; 'ne -'fl "■> 
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cbchëi de Tipfilé, pre^tie ^dureté qw SI 
Benoit a (Jftelt^e peu fedofeci >&Hto ses règles 
composées poar tes moitiés d'Occident. Nésidaos 
les déserts tfe M Sytfè, de la Palestine en de 
là T^baïd^ Reconnaissant »poaf pèi^e les Paai* 
les Ahiôfhe ëtleéflilarion/leâ mottaMèJresd'Orwkt 
trahissaient la radèsae de leur 4»%ifte. Ainsi Ici 
moines voient presque tdujtfntà seufer dénis letnb 
éellulés, 'àppfiqtféis à ta prière, k ïétude' et attt 
travaux manuels ; jamais viande ne paraissait 
sûr Menf tablé \ douze ôftcés seulement de pkin, 
qaelqded fftrits ou quelques herbes : voilà ilettf 
nourritii^é quotidienne; to psalmodi0 kM'églteé 
était 1 très-longue ; ils s'y assemblaient s&pt! foi* 
dans làjoarnée,' ê'adaptattt ^upufeusement; éb 
jodr 'et 1 de' nuit, k la distribution des hettffc* 
canonises. Qurfqwei-uns de t£$ fervents reH* 
gieui étaient si ; absorbés dans la oMfemptôtitii 
<tes cbosei divines : qu'ils ne savaient plus ; pàt 
quél^u^ (W!^ 1 semaine ^ Vivait**. €?e#l ce 
jgèttfôfdh ^ie ^ Grit, ife fcàbgM îlobte, -k*'* 
fiteur'dët âge; eiWbf^^<t<Wl joyeux ^tqu^ pt*» 
ll^fe ^l^feui* îartkéésl ^ I- ivb ■ùa^^ûoI 
~* miuWW^E^me, t?ks1&toiù tf*W»dfte'êeftpW^ 
ft$#iJft gêÉfissé^enW; ^sfeortificfeiions, «s ftffM**- 
rités, ses travaux, ses œuvres de zèle, les lardtëè^ttèlft 
^rè^iÀAhéi^nfH^imëmmë. tiéfc } l htim un 

Wiie}<wtt& iwpmmm pte i«« bt^iëww q Wb* 

sièctes ont accumulés, nous dérobe tous ces secrets. 



ÊtiQisÉWAOkTà f£ 

• u, T4ét totyto ^w te%n^è J M <p4<"itfè<ièle 
è* UJ tërttf et Idë'lk 1 citait fexfciw .rfgMlépil 'ito 
dftftfôrià Ultètoent fcrse* ta1eafs;q*Wfofï8h*gé 
Af profcgier la «héolëgte et d^x^H^W V EétiWre^ 
Stthte; que ilë / sen r *cole sorlfreftl phfctëtrtfr per-* 
tonnages distingués qui, datt" ht MiW; 'tfWeiit 
éJèté^i Té^éopat -éf ! k d'autres àùgtàtêB eo 
éfesiSstiqtoés; que par : sa : profottdtf fcuitoiHté, àa 
parfaite soûniisslbd à ses supérieurs- : »8à pùiteté 
angëliqttè, son maihtfeft gtave et nlttâèstè, son 
îûéj)hisable charité, àM zèle pour te défense d# 
te foi, il devint FaStaititUtoft non sedtanefttt dé 
ïa^VSUe '«TE^ikey mais de PAiie^MfoeiWfe, : de ft> 
Grèce, de Fltaiiè mêtoe Wi, avec' les flots des 
pèlerins, drrfaail le brtfit dé &[ reftomtiiéér . < 
1 L^ëncieii bnWîaire-a'AosIe dit à cer< £rôpOB 'ï 
« Afrivé à TElge déjeuné tomme, GnftUb&tf; 
dofcna le siècle pétir se tfvrer avec 1 plus db It- 
bë^té k la vfë cohtfeteplati^ ; « entra dan* un 
riônâstëte construit ^ocbe è'Ephès* <0t y ^eçttl 
l'habit monacal. Là, pendant de longue* années^ 
fidèle à aes premiers eogagemeqts, l'esprit eq 
Diea, il * adonna aux observances de la via 
régtiïrèrë par >ia purelé ^te «o». tspi ity U rir 
gueur ; dfe son sHënfce, là -pratique de ftbéfesaw* 
et de l'humilité* (1). ' m 



ctdum reliquit oc coenobium intravit constructum iuxtoEpfc 
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Un -auteur postérieur dit, $p j*rM dp ; 800 
séjoqrà Epbèse,:* Là il parvint eçpw 4e l^emps 
f à que telle perfection de doctrine et 4'obsgr^ 
« vance régulière que, par 509 humilités sep 
« obérante, s» modestie, saj gravité, «a <jop? 
« tioençe, m science et ses autres vertu*,, il 
« surpassait (eus $e?, canfcpre** »Le p^me au- 
teur ajoute : c II s'y livra aux jeûnes, ï la 
c prière^ aux veilles et à la contemplation » (1). 

ie lecteur sait déjà que le feu de la pers$r 
<*tion, au i&oraantt ofc G^t se revoit de Yb^r 
bit menace), était allumé en Orient* L'empire 
é^ait pour aiasi dire change en lap ■ de sans; 
on n'entendait parler que de làngufa arrachées, 
d'yeux crevés, de nez nubile?, de caihoHquea 
expira^ sous les 1 fouets pu précipités dapsi la 
mer« Lea monastères les p*uf célèbre étytço) o# 
occupés , per des gène dermes ou livréa aw 
flamme*. S'iqdieer devftjit >ype croix, garder cljw 
soi «ne image dç iésqs, de $a divine mère 9fl 



sum hdbitumque ib'isûscepltfHènÀ:hahm't^i'éîu'àô^nè^â 
stttietutn èéàtinuttof prôpùsititm/ ttfomifegtùëreêt Ustojtoêak 
animât silMW *iâ*** génviktkj iOtydirttiat et JM##£#t 

(1) Ubi brevi ad tant reguïarU oburvantiat et doctrinal 
perfectionem pêrvenit ut coeterès humuitate/dbedUntia', tno- 
destia, gravitât*, coniintntia, scientia, caeterisque vtftut&fus 
a*Sêifét..„ Setfue fcftptto, oraticmikutrvigâUt* mêditoUortbns 



4e qu&lqft* *&*, vifléiirer les re^iw dfcn B*u> 
tyr, e'éteîeai autant; ta crimes djgae* du Au* 
nier supplie*. . , ; 

. U belle pa§e qu'îli ww seraji Joué dé* 
dire ici, si. 1'bîstQire nous avait traosipisles mu* 
Yteadu moine Grat dans cw deuloarewses oirn 
oooatauees, ««s prédications, ses résistâmes eux 
lyraas, ses encouragements donnas gui tories* 
saurs de la foi^ les spuffraace* qu'il dut endun 
rer lui-même pour la cause de l'Eglise et ida 
la Religion! . , 

L'empire de, Ckmstantipople passa, dent ce 
temps, par de rudes ; épreuves, Sans parier de» 
invasions que les. Bulgare* et les Musulman* 
faisaient Tréflu^nimenJ daas les proyfecety Java* 
sidns suivies de pillages,, de meurtres et de 
guerres saoglanl^s, {es intempéries des a*i*oas T 
le, bouleversement <te* élémepts ameutant d'af- 
freuses eata£twpkes. Les ^tapies, plus eu motos 
comptes par leur làebeté et leurs flatter**, de 
ceux qui gouvernent, «ont très-souvetrt puais. par 
des ehâtifnent» temporels ; et v cjaas les desseins 
d§i,ftieu,> ce§ ohitimeots sont de* grâces, puis-» 
qu'ils frappent le corps pour sauver L'àme. . 

Jtem lea idermer» mois de Tas 763, {ttéofeé- 
mmt» à TéppqiMf où. le moiqe Grat babièact & 
pfa&&, il fii qu Xroid si eicessif que l'of «aignit 
u^/nomoit laqfiaid* ge^eJmrçato. * J)è& |e 
^xtflmmmmetà id'oetollre^dU ftetohaober, to, 



S$ vie »* sAiirr.wÙT 

«> p*Dt*Eùxin :se glaça- a la pt*$»àm de. 1* 
«' mhltéa, jwqo'à 180 kilbitôtrei <te'«tè bords.' 
« Il tomba sur cette glace 10 mèttM'i'd* usi* 
«. ge. iiacfoer, - se eoftfoiWanï 1«» »Sa<i tefre, 
«offrait,- peddànl quatre 'rnoty une reul*scilWte 
«(>ot -sûre aux Tbitores les plus pesantes; Aé- mois 
4 -de - Cwier de l'an 7-64, cette sbrftee .«ewnipit 
«m» «ne infinité de giaçoofty < (pi *»mWiiei* 
«autant, de montagnes -flottantes; * L'historien 
«.TbJéophai» rapporte qtf'étanl *a|oi»-< jflubé 41' 
a monta sur un de ces glaçons avec'Weittefldé' 
• se»<eamai%des: et qu'ils 'f trouvèrent 'td««> 4a- 
« dattes d'animaux tantdoin*W»q*ê& nue,«»8- 
«::vagéfr, les habitant* de Ctos»ahtiw<flê<!fti»i*; 
««oit et jour dans des' b\**w*< cofttitattelie* 
«;jusqu'a«'16 mats que ces ^montagnes - tfe 
«, gtoeV commencèrent à fondre, ©ans ce-'nmôi. 
«r mie mais, l'air parut emWasé tte tant ^é 
•lieux que. les peuptes «'imaginèrent que les 
«éloUcs- tombaient du ciel eti qwe' le ' mond© 
«^lait. périr. L'été suivant, odetongoé- feécb»* 
«Hveasep causée par de» vente sec* et 'brûlante; 
«-fit tarir presque toutes les sources et 4eus> 
« les.'fieavesi'*i '•■ > i r \- ,y ' '■'• J<' •:•.—• ' ,: ; 
•tiQotUea-alaieM U«« «c««paltonS'> des i mentes 
date btt itoalamitês publiques '?• fis ne se'' (kta- 
tentaient fad ^élever vers le «ial : des main»' 
soppJntbles, d'apaiser par teursi! pénitences teoft 
juaïe <xwrirbui ; mais ils »*«iftprtestff!M de vch 



1er au secpurs dq tei^s frèwi m Ranger, de 
Je» assister, de mçtfier 4e* apjpône* pour eu», 
de consoler le» malheureux par Ja perspective 
des récompenses immortelles. C'est le vôJe 40-cnt 
joué les prêtres $t Içs religieux dans toutes; les 
époque* de l'histoire ; c'est ce qu'ils oqt fttit, 
sous nos yeu^, en 1882, au moment des 
épouvantables inondations de la Vénéiie et de 
la Lorçbardie,, ainsi que de#s toutes les j*ve- 
sioûs du choléra; c'est çe : qu'oat bit le rçoiue 
Grçrtet ies religieux de son monastère. Eu ré* 
compense, aujourd'hui comme autrefois, les gou- 
vernements, livrés à la francHnaçonoerie, les 
pourchassent, les persécutent* leur volent le mor- 
ceau de pain dont ils se nourrissent. C'est l'oc- 
<M>mpljesemept de la parole de JésqsrQirist : Tous 
serez l'objet dç la haine 4e$ hommes à caw dt 
mon nom. : *; u 

, La pecs^ution n'épargna pas le monastère 
d'Ephèse. Voici je sort qui lui fut réservé ; : le 
gouverneur de la province, dans le ^ours de 
Tan 770, fil ^sembler , k Ephèse, daps; uap 
vaste plaine, tous les moines et toutes les reli- 
gieuses du territoire soumis à sa juridiction ; un 
héraut proclama à haute voix que quiconque 
était disposé à renoncer au culte des images 
n'avait qu'à déposer Tes vêtements lugubres qu'il 
portait, a se revôtir d'habits blancs dont il y 
avait sur les lieux même une grande provision, 
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«b, ajWMttft lit 4dn«1k'k ; tiii^é^ > " , 1i v ie<è6o^ 
tm eofflpagt» |nlrroi tes» ' VèTîgfeûiJës ^réatftté*!; 
sptis qfltt M était libre dè> èfièValléfc 1 QH m à 'tarit 
^ni «iraient résisté à la ToWfifé (fcf'ttéWjfcretïr, ofc 
four attacherait tes yetk À Ai 'Tes " déporterait 
dans Tflede : Chypre. Une féttfe ^ rttbirifts";^^ 
M qtae de trahir leur ' conscience; préférèrent 
'ftobftr ce rigoureux Waftemént ; ; fluél^â-'oUft 
ititittidési firîblè* dftns hi piété 1 , ' eilr^ll lé Inal- 
iwer d'àpdstasier. L'année suivante, lous' ces" «W^ 
•nastèrès furent confisqués ^ les 'vases ^satires, 
-fendus'; lès livre», les imngé§, !^8 ?aî*pg rèlf^tf^, 
jfelés aux flattâtes; et le produit' de la 11 'vente dé 
1»us tes" btens entra, sans lé.' coibWêK, dans 1è 
^tilTrt sans fond des Unandes^è r'ECat'.'' '"*"> 
< "fc* Wetr qui avait d'adiré ''tteSséftts' r '8b> 
le «oh» Grat, voulut qu'iu W&nèbis où : ces 
ordres barbares étaient exécutés, il ne s* 1 tWtt>- 
t^t ptos^a Éphèse. 'Appelé % Watttr^ M èriptois, 
il avait dé]à, a celte époque! ! 'i4ba / nddmté sdù 
î&on&stèft èï fait ™ite pour r^céidertl'Wi plu- 
tôt pour la capitale «u mioli!é èalhblid.fle.' : ' ' 

." j : .' ■ ' ■ l ['!.•■ 1,(1,' ,«. •' '< '•>■'• / 

•i • n. ■'• ' ■ . i- ,<■[<(' 'i '.••' •,■! :"i >•> '■'<•• 
.•• .-,:-;i ■■■ r< / •* •'' I' ' il firtif:i:-<.t.i " :' ■? 

• | i. i ■ •. '. '•!• 1 .!«■<•! (! ">k V|..i : ' '■' '"') 

' 'h '•"'. •' .-< I - !'»im; '( l-'lïjl iilW. i! 

ii :• ' ■■'.■■■. k-, -.:•«■.') •nlV/vi itf i; .'n.noq 
i-i-! -.•'•' ..- - '.' ci /i"»il .-j! r:>. i'-ra 
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CBAftTRE IV. 



LE MOJJfJE 6RAT i IlOMK 



Dans quçlle$ circonstances le héros de aptre 
biographie a-t-il quille son monastère d'Ephèse 
pour se rendre dans les Gaule* et en Italie ? Quelle 
fut l'occasion de ce voyage? Sur ce point, les 
opinions eoiit pari âgées. 

Quelques-uns de ses biographes .pensent que 
la renommée de sa vertu, de son savoir et dq 
sa dextérité dans les affaires étant arrivée au* 
oreilles du Souverain, Pontife, celui-ci l'appela 
lui-même auprès de sa personne pour remployer 
dans certaines missions importantes et délicates., 
La légende du bréviaire est favorable à celle 
opinion. (1) , } 



(i)E solttodhapto ardais negotllrpèrtraetandU *b Airia» 
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II en est d'autres qui sont d'avis que son 
départ d'Ephèse a été amené par la circons- 
tance, suivante: les historiens grecs racontent 
qu'au plus fort de la persécution de Coprony- 
me contre les cattoliqyas <#l ^rtout contre les 
moines, qu'il haïssait "tout spécialement, ceux-ci 
s'assemblèrent, tant des environs de la Bitbynie 
que d'ailleurs, et envoyèrent une députation au 
mont Saint-Âtftfëncé, mobàstë&°lrès*délèbre, non 
loin de Nicomédie. L'abbé de ce monastère s'ap- 
pelait Etienne, religieux très-recommandable par 
ses vertus et par l'austérité de sa vie; il fut 
plus tard martyrisé pour la foi. Les moines, 
déptrfés Whn'WaiflMÛ îriènkétèf^; ' le, 
trouvèrent plôîigé' date". lât" jéliùs* 1 ^i^dé £i< Ui3rèH^ a 
ttime; L'fréréiié et tàâ n dk|ëè I ^ug l C(iàràl( n la 
foi' 1 étaient la 'tfâtise 'de Ves^oàefiPë:^^ Itfitt 
« père, lui dirent les moifi'éâi ;^3tfl ^faêB'fâhr 
<r tfn'enibàrras ektrêiab ;'%â$h ^Bfc^bod' lefue 
«' Tamour'dé là vi^ , si i&tui^l l l YUûW, 'ne 
et nous fdsâe iniftrï- hoWW$i<« ÉtiëuhfeibJf 
répondit : «'te daHg& q É ;i pà l \k ^fet 1 ; 
« comtae iVWj â' l qûeir6fe ^fad^iifty x crtf I 1 aflîétït : 

« h* vom de- m^msm^mriûs^m m* 

« sïfiage du'^MËiixW; W fltf é&frë. kè 
« l'Italie, je vous conseille de vous réUrePMtf^ 
« une de ces localités. » -. 

- Avant de-se réparer l'abbé ofijtoaa&vieart i£t 
de touchantes exhortations ; après • qwi' 'Ha firent 



irrstemeikl leur prière en commun, se diront, le* 
larmes» aux yeux, le fermer adieu et se reti- 
rèreol r suivant Bon conseil, dans les eftdreits dé- 
signés par l'abbé» Un > très-grand nombre, um 
§randtMtma molliiudine écrit Baronius, abandon- 
nèrent rOrient et cherchèrent à Rome un abri 
tatélaire. Rien n'empéfehe de croire que le moine 
Grat ne fût de ce nombre. 

On sait qoe déjà, en 761, le pape Paul V\ 
voyant affluer en Italie les prêtres et les reli- 
gieux, grecs, chassés de leur pays par les sa- 
tellites de Copronyme, plein d'admiration pour 
leur constance dans la foi, touché de compas- 
sion à la vue de leurs souffrances, voulut leur 
donner une marque publique de sa sympathie, 
en leur offrant une retraite convenable. Pour 
cela, il fit bâtir, sur le terrain même de sa 
maison paternelle, une église avec un monastère 
annexé ; il les dota somptueusement et les en- 
richit de nombreuses reliques. C'est l'église de 
S. Sylvestre, encore debout aujourd'hui. Là, se 
réfugièrent en foule lès malheureuses victimes 
de la persécution; là ces nombreux exilés, ces 
intrépides, confesseurs de la foi furent reçus et 
traités avec beaucoup d'égards; là ils vécurent 
sous la discipline monastique comme en Orient; 
là ils continuèrent à officier selon le rite orien- 
4el, à pealuodier et à célébrer le service divin 
en langue grecque, comme ils le pratiquaient dans 



teàri monastère». Ce fat dans* cette! {ftme : ton» 
iraile, tutas n'en pouvoris douter, que lefetef 
étflqoe tfAoslb ettercha aussi uriasite au mi* 
i*e<i de ses confrères et Jju'il fiasfca, lorsque 
n'était pas occupé aux affaire* de l'Eglise, les 
jours qui s'écoulèrent depuis son exil jusqu'à 
son élévation à Fépiscopat. ' 

Ces deux opinions ont sans doute leur vrai- 
semblance ; toutefois, s'il nous était permis d'ou- 
vrir tout timidement notre avis/ nous donnerions, 
apptfyê sur la GatNa CArisiiûm^ *au voyage cte 
tîrat d'Ephèse en Occident, une tout autre Tori 
ston, plus honorable, sans contredit, pour notre 
S&fat. 

Dans le cours de Tan 766, le roi Pépin et 
le souverain Pontife envoyèrent simultanément 
Une ambassade à Constanûnople pour apaiser la 
persécution et pacifier les églises de des-' contrées 
si éprouvées. Le rosé Copranyme,^ après avoir 
ouï ces délégués, consentit à enWf«- dïirts les 
Gaules une autre ambasëacte^ composée de snt 
patrîcès et dé quittes -éiéqbe^ iconoclastes. Son 
i>Ut était d'amener l^s églises des'^iautes à em- 
brasser, elles aussi, lès terrcwrs q^it propageait 
lui-même. Un concile te tintée»' effet ^ 6en- 
tittt, aujourd^i ChatittHy;' prè§<dë Paris, fil n'est 
pas nécessaire de dirfr que l'héhéste fut repoussée 
avec horreur et Jes ambassàdettlii ' éé Coprony- 
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Presqd'en même temps que se tenait cette 
assemblée, les patriarches de Jérusalem, d'An- 
tioche et d'Alexandrie; qùî yitafent sous ; ta do- 
mination des Masulrians, hors ded atteintes de 
€oproriyme f assemblèrent, k kut téuf, un con- 
cile h Jérusalem, composé des évéques de leur 
juridiction. Après avoir condamné les icono- 
clastes et avoir confirmé par leur témoignage la 
doctrine constante et uniforfae de l'Eglise, ils 
dressèrent deux lettres synodflques, Tune adressée 
au pape, l'autre, au roi Pépin. Dans ces let- 
tres ilè faisaient profession de leur foi sur le 
«ftilte des images et démontraient l'ubiformilé de 
croyance des églises d'Orient arec celles d'Oc- 
cident. 

Or, les Frères rfe S* Marthe, pariant de S. 
Grat dans la Gatlia ChrisHam, disent : « Il (S. 
« Grat) fut appelé au concile qui se tint en 
«c Grèce à cette époque ; la supériorité, de son 
« érudition lui acquit un grand renom. Envoyé 
« par ce concile à Cbarlemagne pour le rela- 
te blissement de la paix ecclésiastique, il s'ac- 
«r quitta avec bonheur de sa légation et partit 
« ensuite poui* Rome » (1). Besson, dans ses 



(i) Ad concïliutn quod tune in Graecia célébrai atur vo- 
catus, ob eruditionis praestantiam in eo magni nomen adep- 
tus est. Ab eodàtri concilia ad Carcîum magnum imper ato- 
rem pro ecchsiasticae pacis reformatione legatus est ; eaqus 
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mémoire*, et l'ancien bréyiaire d'Apste soqt; du 
ip$rçe avis* . I : , . 

D'après ces données de l'histoire, défectuea- 
«es, il est vrai, pour ce qui regarde la Grèce 
et le pape Léon III, mais véridiques dans tçnH 
)e reste, le moine G rat, au lieu, de chercher un 
asile en Italie, comme le faisaient un grand nom- 
bre de ses collègues, se rendit en Palestine. Les 
patriarche? des grands sièges orientaux l'auraient 
invité au concile qui se iiqt à Jérusalem, e! 
auraient eu occasion d'admirer ses connaissance» 
théologiques et canoniques, son habileté dans les 
affaires, son fcèle pour les intérêts de l'Eglise, 
Ce fut lk ce qui les aurait portés à jeter les 
yeux sur ce moine grec d'origine, d'une famille 
jtluslre, élève des écoles d'Athènes, religieux de 
1 ordre de S. Basile, en pleine connaissance des 
erreurs de ses compatriotes, victime lui-même 
de la persécution, pour lui confier les lettres 
synodiques destinées au chef de la monarchie 
franque, pendant que d'autres étaient délégués 
auprès du souverain pontife. : 

Notre Saint prend donc la route de mer, tra- 
verse la Médilerrannée, débarque à Marseille et 
se dirige vers la capitale des Gaules. À son 
arrivée le roi Pépin n'était plus ; ce fut Char- 



feliôiter perfunctus Romain aâ Ltonim III pontiftcem se cot§~ 
■tuiiL 



tangue, soft Wf.^^^t.,^ m mm les 
lettres &y BOttiques % <# c^ ; 0e witi en ; celte liECops* 
tance que ce$ d^fli TWSQUn^ges ^ œnewfrèreitf 
pour la 4>re»tëffl, fofe. , , ; , , 
f . ~€*mate le ffffft EMepiie Il[ (4 ) ^yçui cqnvoqué 
poar raû 769 un wuyôaq cor>ciJe i*,#ome ,ef »vaj| 
demandé au coi; les prêtais Jçs plus ; savais de» 
Gaules, Gharlemagnq m défutadoum choisis par 
ksarcbevêq^ues eiiévéqyes. H est assez probable 
que p'eat fie la compagnie ^qjca&tpr^la&.qw Grat 
se mit en route pour l'Italift, traversante Al- 
p& et faisant peouêlre,, sans, soupçonner qu'il 
devrait dans peu y revenir €Qmme évêque, sa 
pHemière apparition , daq* je Val d'Ao$te. - 

-.. Ap reste, que ce' soiti ppur florjçespgodre i 
Tappël du souverain poatife, ou, cprçmja délégué 
<jht/ concile de Jérus^leïm, ou ; p^ur seisau^aira 
9ntu meaaçes et - aux vepgeances des iconoclastes, 
9»»ibien çocore eptraieé ,, par, \e$ piçrçx mqu ve- 
ntants de éon. cœur qui le portait ks'agspouiller 
sut h tombe vénérée; de$, SS|, apôjres^quçj, qu'en 
soit te rtotifj il, est certain que, yerSi.qette çjwquev 
àtekà-dire^e. .767 ik JJfïO, il .^juHe bqqbeiqp de 
poser le ; pied idfttfs la, capitale ^ujuop(Jei^réMeA. 

<?' ii ■' " - I»'»j; - ':>' j » ''!> -■ ••. .-■ * 

• CO. *W< & Ff^UT Gok écrit Etienne III, parce que le pape. 
Etienne II étant mort sept jours après sa nomination, ayant 
d'être sacré, ne figure paèHàiii J ioSiis le$ f ttsUs : cth*ùtiolog£ 
&tî> m 'Paptsïl UhifiudirY Wirtiln icrU^Btiaty W>.\: 
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Gttrtrfè Art élre ; i»<k)«0«laUôo de- se 1wiot*f; 
non setleinent dans nu pays catboliqire, mttt* 
au centre même de la ealb#M6ilé f Coapne* s* 
poitrine oppressée a dû se dilater fc cet ait 
libre et parfumé! It pouvait d#ft$ donner essor 
à sa piété, lui qui n'avait eetofl» que la verge? 
des empereurs grecs ou la stupute domination 
dès successeurs de Mahomet, toot aussi faoati- 
ques que Copronyme, mais moins perfides que 
lui ! Jamais le soleil ne paraît aussi pur que le 
lendemain d'un orage. 

Avec quelle joie et quelle piété il a dû 
poser ses lèvres brûlantes sur le seuil sacré des 
temples qui renfermaient la dépouille mortelle 
des SS. Apôtres Pierre et Paul! Avec quelle 
ferveur il a dû s'agenouiller sur la tombe de 
ces milliers de martyrs, héros du christianisme, 
visiter ces basiliques étincelantes d'argent, d'or» 
de mosaïques aux diverses couleurs, vénérer, 
librement enfin, ces images saintes, dont quel** 
ques-unes. dataient de l'origine même du chris- 
tianisme! Mais, par dessus tout, quelle douce 
et mystérieuse impression il a dû sentir quand 
il fut admis en présence du Vicaire de Jésus- 
Christ, qu'il put contempler de ses yeux la 
première majesté de la terre, qu'il se jeta à ses 
pieds pour en recevoir une de ces bénédictions, 
toujours fécondes en grâces t 

Ceux qui vont à Rome pour la première fois. 
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y apportent l'esprit de foi et l'onction de la 
piété, savent seuls combien ces émotions sont 
fortes et agréables et quels souvenirs elles 
laissent. 



-In - i,* 
f CHAPITRE V. 



DELEGATION AUPRES DE CHARLEMAGNE 



Quelles furent les occupations de Grat durant 
son séjour dans la capitale du monde catholi- 
que ? A quelles œuvres de zèle s'est-il livré 
dans le monastère de S. Sylvestre ? L'histoire 
ne nous le dit pas ; mais on peut bien croire 
que, loin de rester dans l'inaction, il consacra 
son activité au service de l'Eglise en sorte que. 
dit un ancien manuscrit. « Il s'y fit admirer» 
« non seulement par ses talents et ses vertus, 
« mais encore par la sagesse et la prudence 
« avec lesquelles il traita les affaires ecclésias- 
« tiques dont la solution lui fut confiée ». 

Les actes de sa vie mentionnent sa présence 
dans plusieurs conciles. Il est à présumer que 
l'un des conciles où il brille par son grand 
savoir joint à une aimable modestie fut celui 



4e Rojne,; <ju» se tint l'an f 763 dans te Palais 
de Latran, sousi les yeui même du Pape Etien- 
ne IV. Personne, en effet, mieflx que lui calait 
à même de renseigner l'auguste assemblée sur 
Tétai des esprits en Orient, sur les larmes et 
Je deuil de toutes ces églises affligées, sur le 
•choix des remèdes à appliquer h de si grands 
maux. Il avait été témoin oculaire de la pres- 
sion inique exercée sur les catholiques et il en 
était la glorieuse victime. , 

Ce concile, dans sa quatrième session, traita 
ii fond la question du culte des images. Après 
avoir recherché les traditions de l'Eglise à cet 
égard, la doctrine des Souverains Poitifjs, les 
écrits des 53 Pères et surtout les oracles des 
Divines Ecritures, il statua que la croix; les 
images, les reliques des Saints devaient être 
honorées, dans la suite des temps, d'un culle 
relatif, comme par le passé. Dans cette session, 
le concile donna aussi son approbation à la lettre 
synodique des Patriarches d'Orient, lettre, com,- 
me nous venons de le voir, dont le moine Grat 
fut bien probablement un des porteurs ; il ana- 
thématisa le conciliabule de Çonstanlinople , qui 
avait eu Hnsolence de condamner le culte des 
images. 

« Si nous désirons, disait-il, éjre un jour de 
« la compagnie des Saints dans le ciel, pous 
m tfçvpp honwflr auir la terre, par uq çq)(# 
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«f 'solennel et publfc, non ' seulement les teliqHtâs 
« des corps de* $*ta» et de teûffs Vêlements, 
« mais encore les églises bâties sons leur in- 
M «f vocation et les images qui les représentent, 
« en quelque lien qu'elfes soient dépeintes. Il 
« faut donc craindre d'avancer aucune mau- 
« vaise proposition au sujet tle leurs images et 
« statues et' de refuser aux corps des saints eft 
« aux reliques des martyrs la vénération qui 
« leur est due comme aux membres de Notre- 
« : Sèigdeur. S. Àlhànaae fut un jonr interrogé 
"«par Un certain Antfochtos pourquoi les chré- 
'a tiens' faisaient des iina'gtes et les adoraient. 
« Àthafriasë répondit que les fidèfcs n'adoraient 
«'♦passes images comme des ÏHeùx, à lama* 
6 nière des payens, mais- que- la vue des ima«- 
<* ges 1 servait à exciter danfc leur cœur dès 
V sentiments de piété et' des mouvements de 
«■ ichâHté. De là,' vient que, quafid- ces images 
«èint défigurées, 011 ^n brùfè la matière corn- 
er nae tout autre chose. Nous adorons la croix 
« et* flous Timbrassions à causé' de Jésus-Christ 
<t qui a été attaché sut elle: Si queîqu'uh refuse 
* de révérer les images de Nôtre-Seignetir Jésus^ 
4* Christ, de sa sainte mère et'^etoiis les Sainfey 
«t suivant les décrets des 53 Pères, qu ? it stflt 
<* àtiathême. » ' ï' : 

ÏI est encore nné autre oirc&nstance très-impor*» 
tarifé dU séjour ck itiëiDeO^tàiRôirie, dobt Fhis- 



tê»fl nrtfe * ^^i^ê le^oV^ir; ntoiS voulotli 
parler de la fiégocféiori 11 déW ilTut chargé, conjoih- 
fetaéitf *ve«lâ'aiùtrtè pëtëttoiiages, auprès de Charte- 
rtagnef. Tous Ik aitëiena manusftrits/lfes leçons di 
liréVibire a j'tisag^ 1 d'Àosfe, presque lous les bio- 
graphes en font Mention comme d un M sou- 
Terâtaemeflt ii^iorablé poiir le hétàs de notre 
fcfetoire, Ce fart a éteroé tine inflnénce immen- 
se sur les destinées dé l*Ilafie, de l'Europe, 
de PtiniVers entier ; et, malgré 4 les dit siècles 
wédlés, il est 'Aujourd'hui plus que jamais l'ob- 
jet de disfcufcsfatë cofttradictrtres les plus vives 
et, de la part de quelques-uns, les plus pas** 
Sionbêës : nous votrlôtfs parlei" do ptavoir' tem- 
porel des Papes, qui, avec le concours de notre 
Saint, a été définitivement constitué à cette é- 
pdtfbe.' Bien! 4<& rttt«&es; amoncelée par llgno* 
tmcé, lai mâifliié» foi; l'ambition, FespHt dé 
ifoufediité, »bscUN5i8<ten*> cfc foft hislottyiik Pouf 
lSfr ' di&ipâ-, JtIHe ,d?gréssidri ëk lui nécessaire. 
-"*Wci 1e récîFldëïrblSfW^ sur ce grand évé- 
nement ?>'"' •"• î-'MK'-ï-ftiïï -.:'•'.-*• 
jU] Dès les prerttèïs'sSèbles du christianisme, du 
temps noiêitie' (te 1 lai ^ démlwârkm des empereurs 
payéns, l'Egti^rofflataè* avait; en propriété d<& 
xléfmaines étendtnr efr I&He et ailleurs, domaines 
légués par : lc8-faffiffltë$ ^tribierfnés Set >\zi Se-* 
èiikm ro^ùWisiéeVéftlls 'dhréh^s. €es ricliesses 
ïfcrvbient k la construction, au maintien, à Fem- 



bellisserowMe# 4ej*ples,! a*|.ewMe% 4e* p#»r 
vres et à : ta propage de rtysingile. Uf 
Doiftitien ^, le$ IMoolétiep,*. *»»»*; d« 4«Wt de 
plus fort, jugèrent à propw 4Mncw|érer. ce* 
domaines, c'est-Mire» ^6) le», vpler, à l'Eglise 
pour se les attribuer h eu\-jnêmes. 

Constantin le Qrand, en embrassant lç chris- 
tianisme, n'wt rien de plus pressé que d* 
réparer ces injustices et de restituer à; l'Eglise 
les possessions qui lui avaient été volées. I) 
fit plus : ayant érigé lui-méjue de nouvelles basi^ 
siliques, il les dola somptueusement et agrandi^ 
ainsi le patrimoine ecclésiastique. 

En abandonnant, par une disposition manifeste 
de la divine Providence,, l'antique capitale, et en 
fixant à B y sanoe le siège de l'empire, Constantin 
laissa les papes libres et pour ainsi dire indé- 
pendants ^ Rome, Dès lorç? ce furent les papes 
fui gqiivenfcept ftqm^ et ses environs, qui répa- 
rèrent les maux de la guerre, qui protégèrent 
les villes, qui entretenu la principale corres- 
pondance avec les empereurs et les peuples voi- 
sins. Da^s les invasions dçs Gfttbs, des Huns, des 
Vandales, a qpi s'adres^nt le$, peuples ? — 
Au Pape.-— Qui arrêtait ta marche des Attila 
et des Genséric? — « t#.Jfep<h -*» Ainsi la domi- 
nation de lloni^ et du centre dp l'Italie leur 
était tombée, sinon de 4r^> *u «poins. de f%it^ 
eptre Jes mains, i^ssi, dans ^ tç^ps de caj*- 



tffl^''pfcbfiqiH5S';<Tèy p^ta^><s%dtabttiiftt è«t> 
p»p*8.'C^i«n!i6U* qfillé* nëtftfis&àtéfi't en ftlfeéttf 
«soldes grttte^tto liltbral toGèfles/lletf 1 Alpes- 
Çttlleiinés, delàSarMjgihë; de UrBfethV* la 
Syrie même et dePEgypïfe, 'co«rées et P-EgUwl 
rtttaine a\-ait 'dé'gtodes 'po^^sidns;!'' - • 

■ Tôrttèfoisv lès'pèpâs éoriservàiétit Rente et te 
oftWrëdé/ 1 l'iléliè au,' ^fom des empereurs é» 
GdnfcttntinOple et c'éfaîMeiir secours Çft'ils implo- 
ftUeHt, avant tout.-'dàni-les ctfconfelttneeaetlreraeJJ 
ÈOrtqd' enta FMHe'fflt complètement' abandonnée 
paroles souveraiès : dé fcd^lârilftople,' les papes 
torertt obligés de: cWhAeY te pwttëotiOtt des rois 1 
flttftkft. ■ • . il /.! «*l:''.' ■ i : i . ■ ••■ 

"-'Qer'éWil-fl artiv^à^'épWiue -(jUi dch(s occupe? 
»'o» «^n'Eklis^amjpeWlu, ; e«' sïiitô des 
v*Méir«8 m$ SafrràaitfiJ ;■ : feus les ' domaine* .'qu'elle 
possédait en AfritJîMePel eV>Aâiey : âe l'àotre, les 
eUfcpéféiii-s ^!CofcÉÉrfiriepMel ! potrr ; se' venger des 
eWttKimuAittbtlMs^'Il^aVAFetl^DCéUrbes^pritè- 
reiW'Rfigli'ée Wtoirt '^s-'lHtHils: (jul lai vertafent 
(te» 1«: Sicile, 'dB'lN«ple* l èi ll «e k leWe d'Olfaule. 

- *BteW : plus ,' Astolpbe .''bi'-èîs f .'ertrtiards , prîs 
de-l la» ttàitt* eWaMfexWflsv après sfétft '- eitipai'é' 
dé J*0£«ftBa¥ de ftaWtffte J m&réha %vk Rome,' 
l'«»)égé«i ét'Tti^a^i 'si «»e îfe'fee rtitdàit , d'dr 
passer les habitants au fil de l'épée. A la prière 
du Pape, Pépin, avec la rapidité de l'éclair, 
passe les Alpes; débit *A<sfolpne; l'oblige, -par tin 



UaawM de ftaw** p^>in» wapUn dr«t 4Wj*r, 
légitôflfc île wcqu^e, fft^ c^pai^pp MEgtt** 
Komahe ,j4e 4om( Je» territofc^.qui, s'étend depuis 
Bologpç jusqu'au ,Monlî£asspq. .., ■ , . ■ ■ -* 

Trois an» plus lard, l'empereur : graç essaya, 
df nouveau de fléchir te priflçe frank;, Peun te 
gagner, il lui fit de riche» présent*» entre autiga, 
il lui envoya ,pn jeu d'orgues (1), demanda*! <e& 
même temps la main de ia princesse GiselJe pour» 
son fils Lépn, à la condition toutefois qu'il voulût 
bien reprendre au Pape le^ terres qu'il lui avait 
cédées. Loin d'acquiescer à une, pareille demande» 
le roi Pépin, avec toute la franchise de sa foi* 
lui répondit « qu'il ne croyait pas pouvoir en 
« conscience contracter un lien, de parenté avec 
« un prince aussi publiquemept hostile aux doo- 
« trines de l'Eglise Catholique» * 

Didier, successeur dAst^be t poursuivit J*. 
même politique. Il assembla ses troupes, somma 
le Pape de se rendre et, spns.au très formalités» 
alla mettre le siège autour de Rpmo, Dans *ch 
pressant danger, que fit le Pape? U tourna, 
comme soi) prédécesseur, $#a regards \qh les 
Gaules. A PépiR avait «M#4dé £bar|emagae. U 
expédia donc, en tyuie iiàt^, par la voie maritime, 



(i) Cfst U&$fi&rfif { #vgmfâaUljtfU ** &mt* t 



<fc*rt»ftltt«ë, aifltf l qUH , atte , &Wnr*os ântfeDS matïu^- 
«HH; le* 1 dr»to»l>i©gfBpbfcS7 T Wi qu^ne tradft^ft 
•friteÉrtfiise <T*ga ta } Agè>fc ooHffrnfe , ad éomWe ctefe 
'&rilba^àtfè*8r<s êe IHWvfcil'Ie'mofnle &#, fe' fbtul- 
«^étfaeî^ïifostei • '^ ••!'■■'•! -.:• "i ■;- - -ir> ; ' 
I" CharicttlagiW^^krtrtiè Wiis" léir : featte* de 
pftWT ftàiMttl ta*' 'Àtfte^ten <ttft flftMW.'ttrt* 
W rtÉi«^,''ibVço ;, X3he ; fi^i^e 'd'homi*^; Ratifiée 
iWfcfettMe) 'tfèftftfo Didfét'dtM* PaVie' et Ty lie* 
as8^é.'"Ob^* -tfe • ^Éfapltûtef , / DMièr<Së"'rt<fié 
a«i V&ffrfuétt} 161 torfVjfèWptoWésteMa'^le; 
«•'•"là ^5ê« as fi^ti (bdéhatltson (t»at>, r H'8è 
Wlire'-èaW '• ui"mod«èfêtW! ott 1 II fîdit '8é% ]orfrt 
«àtis' 1e 'Hèpèrtir éi 'la ^&nfleh(ie. Stir Ce 1 » teWrë- 
HflWi; , -<Mrtëftfa£i>e; , > éti ! j^rUsber -'^hfÉMHt ëhrêtietf, 
WpfcWtek-ftltiJ wnujtâit Mofflè; < ef/ajfff&S 
'évoii 1 assJMé à làt"tates§ë pori«ifioale, : après avolj- 
fctfr-ft fciintt voUnttMÉio/it'dètt' itittifl^ dtt' 1 Pâpfr, 
4t eb<1firni« ^ublkiuetneTil'ét sdfennellettieût loùleb 
%* dën«to ; raRès-'lt ! FE^We 'pâr''86U p^ré , ? 
'«jtttife'tfé 1 ittMtt '^roVI^s, en f, fait' dresser 
*«&' iieter SrtBPiWiiuléiî, l <ftftl jflaéB MtH h CM* 
fiiMou'tfiMe WS. 'PiWrt , côAtie fkfltfteé* *9hnet 
tttoéM'sirtcfWh -'.HHfci6Ntf"aw jflW'sélwée»; - '' ' 
1 "iC'^'airtéi'^ué 1 ^ papes -8<^lëbvéfi*« ; souve^ 
l^iWS' Ittdepénaatltb #én fWît td^Dle eilQé iù 

Gloire imtoëtafflfe ' * taNM'/ GWB^uéf" k 
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Providepce ,a <*oj*i <mm» wVuflwnt 4» ,<*Me 
grande œaweLCar^te: .ipsMlption,. qaojqR>>9 
disent .cetffin», hpfnmes auxjélndes historique* 
peu profoBdes, a£»|A„. durant de loigs aièoim 
je hoofceur.dj) l'Unie e» aeivHisé l'Europe» CeMe 
pierre séculaire de l'édifice social . vîqnt d'être 
^branl^e, Auwq«e|)d»al»l#« dan» les esprits! Quel 
fewfe.WJPiwnt 4ana la-soçiété,! Qpejje.seoojass* 
poqr les tfàgga ! Le, règne d.» parole ejt/de la dynj» 
pile sJapprMe à'gta^is pas. 01»{)W wb tqucke pas 
Mnppnément; aqx bornes pjacfos par nos pères ! 
; ^^^itMiiWjà fio^rte, > yi»i qui voient de 
mauvaif -«il le, .squyeiftia. p«Dt|fe.conceBlrer; dap* 
«fi* m^asjil» de^pw«iY«»W^fBfl!f8e?M-il)iipaa 
dftioâ de, e«mprend«ei 1; q^e, il'Eglifl*,Rûipaine r ,ftiM 
est la ; flrère de tous, .,les,*ofe,et dMous I^oukstt 
ittpente, «ft, *><*; AW| i/H»"* la; 1o*e|lo ( d^ucjap 
4'eux ? fist-elle ;; é*ps na.. -condition iBQnBal<j la 
aère dfl/aiBilIfl, m.eiïiifimfa m* Ja PWn.dp 
i?*n d», sfisi propres ten^s, ^pi !; doa : , ,eUV fa 
pière, : derçaodçr £ S9»;p»f^>t,^ pain (Je ,cfea<lW 
joiir,,iqui; J »e i peûl^ire., 1 lp ropinjcJF^ n»uvj|jwent 
W* déifcBdifcjJeifai,,? Jft.ita «mw» e^Dif pe 
^©fra^^8 ll p^ 1 *y^},déSw^,.»vw dépit, avec 
jalousie* lew^nww, coin.m#W «Mujetfia Vun de 
Jevr* - fnèm J«fieHft)^e4rfe, ; ,r aityn, (pour, , Aoj)t ejprit 

«pi»l!e|t.pft»6|WVflWit'ft^ #ftH(ç„dflWntr«ffiite 
nécessité indispensable, pour le.Çfajf idft^rEglisfl, 
4'ua,,poaw;)tepBftro|, i#dép^4A^ ;i , :,,^ 



' H est «èfci'èëHItti espfilï m^aiïifs, efià^Ting, 
bttgftefl*, qM tbièftfavfce argW&r l'fiçlfee èrnlbii^ 
raede 1 ^tëridetiHët de richesses! l/Eglise/'t* 
mfe.^ de ^tds ! dë de^ï 1 ce h l millions dédiâmes ? 
PB^foe^ien^fypoH '-obligé et ebhtinèel avèè tons! 
les gouvernem^rrti du inttidé, eathfoliqW*)» rttm ? 
oéllè-^li^ à flttii* inaâièfè dé I wir, , (fevra{t^éire 
jtèàVre, irt8ncfaïilb/s»tt9^oôrfeés« sàfni moyen* 
è& suMMûbë} tefbfeâti jèur pour 1 eiix qw ceto* 
tfftleitë ! sérail! Mtfigée'dé Mde*endre dbns lè£ 
cMMéltfbeaM'P* ^ ! ''' ! ^ rt)lli( "- YU y '' <: " ! '-'j—'' 
'* I^n'ësi' (JëUtoirt *pâ^befcdin 'tfune* tomêtkv 
dl&KelHgitoiW jMfltt ëêÈprétafré que4e Pàpè , atartt 
eir ifiSfa Je ^vtei'b^aeW ^piHtuèl, ûort pas d-iifr 
Btftl iw^i (?Wfl^ ! la 'Fraflfee oa fÀlleiïiagflè , 
tfittsttèr twr ! Nattera; «otraivdi* star/ la main 
iftf'iJ^rsonneMtamenfee, b même' de satisfaire à 
tahti (le besoin* qoWWfen^ Un W>i, tôèdqoetqaed' 
ntilHtife-âê sujets, requiert des riritosttéà, tri sénat," 
dWP$&rlètoefctëi <teri4lmBafe8àdëtfre, *s eoA&dls; 
nie massé *d# toèltofaaitaa sobéHemes; eHotit 
le monde sait combien impôts {lèsent sur lé 
peuple pour leur entretien. N'est-ce pas une chose 
toute naturelle que le Pape, pour l'expédition 
des affaires des cinq parties du monde, ait, lui 
aussi, un sénat, des minisires, des congrégations, 
des nonces, des délégiies~êt des milliers d'em- 
ployés? Pour l'entretien de cet immense personnel, 
de grandes ressources lui sont nécessaires. Ces 
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ressources t Il Ma pqiwM joçgfl'wi jdaw le petit 
Elat qu'il geqveniaU.aveeJairt de sagesse et d# 
deuçeur. £9 ce œoi^nt, (éppq^e.de. transition, 
c'est |e fl«ii«'rff.^.,/ > !iff}ff K( |ril|«t yAlfml&ire 4» 
rameur filial, qui fouriùi an*, p!h8, ; .pressants 
bqsekis du Père commua deji,fid$es.,,, , , 

Celte digression, peut-élr»:;)»» peu lopgue,, 
amenée par I» part glorieuse qu^pnse Gf*t 
k l'élab^ewimtdéfinjfif d.g : Rpuyjoir -temporel des, 
Papes, peut asoir «on militè\p».r ^.îemps.qnt 
courent. Combien d'hommes , hélas ! qui* ge Aisajft> 
catholiques, n»»t pas. sujr,cen;;6ujajj décidées 
aaiiieg. Nous la iftrm^^ ,^ uj^, citation, non, 
st^peclft. eUft es*, de Jeatt.A|uJk^ i aja*ea.r ff<Hesr> 
tam. « Sans fc.Papft,, diuil * ft«P9 pépierait? 
pas» », A^ooieu, peut. ajo»|#f:; Risque aws.tofti 
papes Berne n'e*jetfirai| pas.* sansj.Jes papea, 
D-'esiaterait pas non .plus ]*:,çwli3alJQ» d& I Eur> 
rope, 41M nous esUeppe d$ ; Borne, par les#y»ft;i 
«.Car ce *09t leun* roaips pateflaellea, &(«*£««, 
tyulkr, qui flpt créé I» Wéwnthie ; ; et> 8;.c4i*. 
d'elle, .lajiterté. de* ; £Aats> *, : .. : , -, M . u , m . a ■ , 

,• . 1 •!! ■ ; .) . _• .'. . '•• : ! '.' I ) Toi '..'" ; •-• i' "'{ 
1,,.' M ; .'i ■.: | , • ,-.': 'fi Oi. ,i .'ii.',ii;:,> .:.'■»! 

;; . . ■ •). );«■>.,; . !.• <■ "■ •, j • i . i.i -^.r. • ; '•'•"> 
,>r. > v-i, •..'.■•■• i .11 ,-••• -:.i m f;>b ,îj;u »'. nu ';---!'« 

-ii! : I* '•; ,.i su -.'ili .'•» ;-. •ur.'. , '.!':ll 'SU , ^j'jC'.'I v ■!» 

.! . ■•••!,) •.. ..h ■! ; ••> Ai :'•);; '".'il ■ ! :;.... i '. • a< ;? 

•••''• .i! •!.,.•' Ij il !;.'>-. ..I <. ''Uli't.'i'.'tl -«'111.1- 'S.'l 
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CHAPITRE VI. 
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GMT EST NOMME A L EVEGHE D AOSTE x 



Toqt était prêt; pour l'accomplissement 4$& 
dépeins que t>W ^vajJ sur soa serviteur GrAtf! 
La grâce, il est vrai, n'a pas bçsoia de temp*;, 
elle peut» en un iaslaqt, faire j'œufre d'çne 
longue viç, 4'uq perséoute^r d$ riîgÇse, compta; 
Paul, eu fai^e ua apôtre, Mais, pçpr Votfii^ire,; 
HP action wm\&, par dwtèf- ( H ,ep e^ dp Ja 
Tj» .^pra^rfillp <mw <k I» wtHreVe ; ^elift * 
sa D^issaixfô, squ accrois.semea4 et çon Age virU r/ 
Ççs étepep soot saiJJ^pteâ da#s ty vie ^^nqtre 

Aiasi & jftfi d'ope; famille potye lt iljpstr^ 
açgUe peut-éM'fl «Br.Jes iwcfrea d'pn trône. ,1^ 
Bwvntfé jfolpwm i«n!»|. indues» .m* d'^fcpfc 
glus frappant? q^U ,a,pépn>é pn<* graode for- 
tune et un r^ug, #ji aoqptfv ; > ;/( ^ 



52 VIE Dl SAINT GRAT 

Il voit le jour en Orient, bien loin du pays 
qui sera le théâtre principal de son apostolat, 
parcequ'un des sacrifices les plus pénibles à la 
nature est d'abandonner le sol natal pour se 
donner à des étrangers» à des bçmmes nouveaux 
et inconnus, et que, du reste, l'influence de la 
parenté paralyse souvent l'œuvre des mieux in- 
tentionnés. 

Il passa sa première jeunesse au sein d'une 
école florissante, uniquement appliqué à l'étude 
de la littérature, dé Ta philosophie et de la théo- 
logie ; car l'auréole de la science est néces- 
saire aux fonctions évangéliques ; elle est la 
ôtàroiitie du sacerdoce. Ceft amour de Pétude, 
H 1 'deValt l'inspirer un jour au clergé quHt était 
appelé à ditfger. , : « v 

' : H*fce Jrtïa, durant plusieurs années, auxipra- 
thjftfétt austères 1 et mortifiantes de la vie ntonàs- 
U^uèi rr véôut sous la discipline et 4ans Tobéis- 
met) jralrcë qbe, pour bien (Joranwt*dër, if fà*t 
&<fii* aprtrfa fc' obéir, et, comme l'athlète, avant 
de l' élâafcer tfitns rarènë, s'être éxtf ce aux combats. 
■ H^a'ieoiihû frâr expériertcé ce que c'est que 
la persécution, il a vu de ses yeux couler le 
sang des maiîyts, assisté h des défaillances, hélas! 
b*4n ritfdb^u^e^ et aussi, à dé brillaftiè triem- 
phèidela foi; c'eèf la vue du danger qui révetlte 
kthéùameé é'htM, et cV^ aà miDëu tttfe 
combats que se forment leè. lieras. . ■• ' ■ 



Il a pris part agx Afyirft p^bli^peu; îl.^681 
m* 6« cçqlact avec Ips vertug el les défauts dfl 
aon siècle; ei c'est ain^iq^il a acquis la conwp*f 
sauce des hommes, coonaissapce indispensable k 
l'évêque, cpy est copupç lp .capitaine de lamjUç? 
spiritqeMej. u h i v lM 

Il fol dw4 d'un g^l précoce et arçlept p^ar 
la prière (1 , car le pontife doit priçr {tf>ur ; luî- 
w&m*i «* p%pr spp. peuple; Ja.pç#re e#l to;^ut*r 
puissance de Dieu mise an service, de son n^inUièr*, 

il fut orné 4;une purefq pngéJiquej: pa,r b 
prêtre, réyéqne doit briller, comme un flamb^^, 
an milieu, d'un monde corroi^pii. A##si , e?t-ce 
particulièrement pour conserver celle ,ver^v qu'il 
a fui le monde; dèt* sa jeqoesse,,, ei qa'il l'est 
epseveli clans la solilude { . . " » _, .... 

Par dessus tout, son cœur inaccessible ajif 
flatteries, aux préventions, à lésait de pprti, 
brôla du feu d* l^t charité, de ce fou qm h 
pressait nuit et jûfur de, se dé^er p^r le few 
de l'Eglise et le : saint d$ tofts >fusp frères^ / 

, Jnfinj quoique jetjne encore d'iâge, il . mïyç 
àil'WWPftWJMÎffi *vjipt ^mwtopank t$sm% 
h a mmm»^ #1* i a.ff*ws , jpt. Kg§pn»i*jn^4p 

W>nH8eSt(i»;»(î-'»'it)/. '// i§il r: <>I 'îmv iiîirii'iiïO^'6 
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to'dnBaitttffeéetf fui cdnfiàrtt te direcllort d'ut) 
flteflèSé/bar un évècbé, Uin d'«H* U*e tèct** 
pense, est : \in pesàrtt fardtào sëé te* fautes d'w 
ftoAtntiiè, quelles que soient sa '&iebce et ses 
Te&tfs.^Ari- reste, lé diocesW'a'Aoste flitovaft être 
pour lui d autant moins attrayant qu'il loi ; ètajfc 
UtWi&ï 'dé nation, de iriteots'' * lafcgaèe, *»ès- 
«foigrie Séit'dë son pays natal, soit de Rotne, 
ïfti'pâtrre ad6plfve. Aussi, d'après 1*9 écntmW» 
éë 'sa -We lès plus anciens, ri'à-t-il consenti a 
3ub"rf- telle bbarge qd'apres les temo^na^ d'ône 
-ttfBaïiën 1 céleste lès moins étjuivoqtws. : , 

'-Voici en-' quelles circonstances la «volonté âtt 
<CîèP fèit 'nftlftHeélée : - ;" '■: 

; "Le ; radlné' Grat était éa prière' dans Tèglis» 
de sainte Marie aux martyrs; On sait ^w te 
$ft|pe 'fionifacé IV, vers l'an< 8*0, avait obtenu 
dé ^m^erbft^ i^bècas % propriété 'du cétèbrt 
tèmplè, Homme 'le Panthéon; parée qu'il était 
<ëééè VtM* fa dieux. 1 Il avait été bâti pat 
Agrippa; ' 26 arts avant 'l'ère chrétienne. Le pape* 
sa^ 'modifier raréti lecture de ^édifice; le trans- 
forma en église chrétien ne et 4e éédia à laSbiate 
! ¥lèrgé»et a toaa'fe» martyrs. Elle sbffsftte etfèofti 
aujourd'hui sous le nom de Notre-Dame de lé 
«êlonèe. ta dédicace de ©etféfégfise^' faite Avec 
Ift^^bleDriité exiraoMinWre; et o'e«^to qu'a pris 
4itigirië m «Me 8e ' wéïles y S*itf» ! , «étettféè d'abôf* 
k B*me seulement,- pdls dans tout l^Uivers; 



* quelque' fendpape; à remuer qer tpmpje >| sa 
dartaaUo&ipNftmer'; earta^re^ie, *u li^ 4$ 
servir, comme sous Rome payenr.e, au culte dpq 
liée* de l'Olympe, il aervityit-de Uwbeau jux 
célébrités révDluiienoaires dritaflte^ . Il tpnfentft 
déjà fo ^pmiille jtorielle.de Vic^-Ew^uel; 
et ils^e seM pa* rares ceux qui voudraiieal y fa,w© 
tflufepoflerto re^tefideiiafibakii, legwvdMasphq* 
mateur des saints, de la Vierge et de Diea« L& 
dédicace du Panth&tn ^ la Mère de J)iep et qux 
aaîafe -martyrs étart un témoignage/ dp triomphe 
de HïglUe sur fe pagaswne ; dq,n*ême, ladédi~ 
caeeda ce temple aux homme* que la révolu* 
tion appelle grands, serait le signe du triomphe 
de la ré\M}latipA) s«r rpgliae. Mm to lejçups n'a 
p*s dit sem dernier mot; Y avenir i #aU le roi 
Victor^Emmenoel, est dans le* maint) <fe Qm< 
, Ces* donc préqiséiftenJ dana c^Ue ffeliôe q^ 
Gmt était en prière. Pendit gqe ejftlwiy sw 
esprit fut ttluttiaé d'un» clarié pur^turellf ;. <# 
fai ^mme an rayiôseipesBt in^r^wr, gq&.Vtyiaii 
♦à, (pool parler comme an anliqfia. missel ^aiuw^ 
crfr; il $ubit un assoupissement $xJfUiftte àffl* 
lequel Dieu lui montra, bien loin de la terre 
qu'il habitait , un diocèse en deuil , privé de 
premier pasleur ; c'était le diocèse d'Àoste ; et 
Dieu lui signifia que c'était cette portion de 
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son jardin qaffl «était appelé k cultiver (4). r 

D'après quelques auteurs , le pape Adrien attrait 
eu taî-tnême une révélation h peu près sem- 
blable. . * -. ; ; ? 
7 * À «es mots : révélation, ravissement, extase, â 
tfè semble voir l'homme du monde, le ration»* 
liste sourire de pitié et se dfre : on pou tait à 
soir aise débiter ces contes aux populations «ré* 
dates du moyen-âge ; mais qui y ajoute foi dans 
ce siècle de krmîère ? ■ 
Pour y comprendre quelque ebose, il faut 
savoir qu'il y a dans l'homme chrétien comme 
trois ries, la vie des sens du tfu corps, la vie 
de l'intelligence ou de la raison, la vie de la grâce 
ou de la foi. 

L'homme plongé tout entier dans la vie ani- 
male ne connait rien au-dessus du boire, du 
manger et de ce qui flatte les sens. Ce qui est 
intellectuel : jouissances de l'esprit , sciences , 
poésie^ astronomie, Beauté motale, tout cela est 
folie pour lui. L'homme qui ne rit que d'après 
ïa raisori ne voit rien au-dessus de l'ordre physi- 
que, tfes idées naturelles , de ce que ta i$iséft 
Cemprëfi*. fout ee qui est surnaturel : foi, grâce, 



(t) Sancto orante Romae in ecchsia B* Mariât \' % quae dici- 
tur ad marlfres , sopof quidam médims inboeserït; quo ht 
spirtlu àb alto didicit gentitn augustanam pastore orbatam..* 



Cflnyp^i<*Upn ,*yfC ^ ojoqd^ 4p„pp-ifa touf 
C^%,eil ;égal^eat fçUp,^yr n Iui, , ^ , 

Or, d^on^pou« r tpul^omme l^omme ^absorbé 
mr. ta cb^ir,. ^ be^tu méconnaître el nier Jordre 
îMleileQtuel, c^t oitfre n'en e^e p^f , moins* (Je 
jp^mp J'horauie, cjui ne flqnsulte que la raison, 
», l^ait roécpnnatti* et nier IVdfe guçnatwel,, 
i^ o^taf axjfite malgré )pi. # . r . ° 
l# r ^jissi, depuis cet assoupissement, <èp ^ouimeil 
mystérieux qitp pieu a envoyé à^ premier hojpnie 
jusqu'aux appariiieqs si DQnibreuses > ^ éctaîantcs 
jtyirt no|re.$iècie a e^élténjpin^i'Ws^ire^e ^-huma- 
jfylé[ ^i pleine .4e. ce*, çonamunjçatiœis /enlre le 
j^dq visible el le^noncle invisible, entre l'homme 
■§t les esprits célestes. M Vy a ; qi$i lire la, vie 
.de^ ; s^lntf, et ro$m>e. guejquçs. pages de ^hj^oïre 
profane, pourj s>n convainprê, ' ■ 
, J)ien parle quelquefois par la voi* du peuple» 
jç plug souvejnt par la voix des supérieurs; 
.mais, lies. cas op. il est intervenu directement par 
Jui-pa^me ne sont pas si rares. Ainsi nous voyons 
d$ns J'histairp ecclésiastique une foule de voca- 
\W$ , tout aussi extraordinaires que celle de noire 
^vêqife.^ I^colas, évéque de Myre, s. Àmbroise, 
archevêque de Milan , 8, Eusebe de Ycrceil, 
s. André Gorsini, s. Germain d'Àuxerre, s. Brfcé, 
% Pierre Chinfsolqgbe rt'orit accepté , Tépiscô^at 
!4^ppôles par des voies extraordinaires. 

Il est encore, dans Ja vocàlîpi\ de s. Grat i 
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i*evêc^ ^Aoste, tinë «i^nrfàl*e f ^tfe m* itè 
vquIoqs pas passer 3 sods siî^ncié. ^ToW les saftistà 
èfleà saftWé* de (dus fes temfa'éer scmt dtàin- 
eués' ta>' une! tendre dêvotîort h & Sàfnte Vîeiigé^ 
îâ Mère de Dieu. Dans fè cœur de notre saint, êetfé 
dëVôiibn ' Âevsîlt av0îr de pfofoïides racines. Càrfl 
avkft gratfdi à Eplrèse et respiré longuement son at* 
mosphère parfumée. Or, le culte de la Reine àëi 
tieu* avaft été planté dans cette vfale paf la 
main même de f apôtre s. Jean. Cette dévotion 
s'y était déployée avec un élan inusité lorsque* 
dans le éonçilé tenu en cette ville, les blasphè- 
mes de Nestorius avalent été solennellement con- 
damnés: Çrat avait eu, en outre, mille occasions 
de prendre la défense des images de Marie, et 
il voyait par expérience que c'est son pied virgi- 
nal qui brise l'orgueil de toutes les hérésies. 

De plus, l'antique bréviaire d'Àoste raconte que, 
indépendamment de la vision qu'il avait eue^ ce 
qui le détermina à se charger du fatdeàu épis- 
copal t c'est qu'il apprit que la cathédrale dfc 
celle ville était dédiée à fa Sainte Vierge (t). 

Ce fui le pape Adrien lui-même, qui voulut 
verser l'huile sainte sur son front et lui dénner 



0) i» pfa ton* uoverat clora* memoriae rqgepiyarstaUq- 
sem eccVesiam fondasse in honorent Virginis Marias tnatris 
J)ei glprtosissïniae : ferventi efenim sibi (Mariai Virginis) 
SHeMifh famfàurPwtq'tie vit Dei Oratus satdgtbat. - l 



ftvAout d'ajusté 
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la consécration épiscopale. Un bref, cité par las 
anciens historiens de sa vie et signé par le pape 
lui-même, nous a conservé ce glorieux souvenir. 
Après avoir reçu la bénédiction du Vicaire de 
Jésus-Christ, à qui ont été confiés les brebis et 
lés pasteurs, il se 1 mit 1 en Toute pour son diocèse. 
Ceci se passait, d'après l'opinion la plus commune, 
Tan 776. 
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PHYSIONOMIE DE LA VALLÉE D'AOSTE 
À CETTE ÉPOQUE 



Il ne nous est pas facile, avec nos idées 
modernes, de reconstituer les conditions physiques, 
sociales et religieuses du Val d'Aosle au moment 
où le nouvel évêque, fiancbissant les gorges de 
Montjovet, venait prendre possession de son siège 



Que n'avons-nous une vue à vol d'oiseau de 
l'antique Àugusta-Praetoria , comme celle que 
vient de dessiner l'habile crayon de M. le cha- 
noine Berard ! Mais, hélas ! les monuments authen- 
tiques font défaut. Pour nous guider, nous n'avons 
que les faits généraux de l'histoire, quelques 
phrases incidentes des chroniqueurs relatives à 
notre Vallée et des conjectures plus ou moins 
vraisemblables. 



âvéojm p'aostr fti 

Àoste, #u leqips de $. Grat, n'était fjéjk pl*$ 
celte ville somptueusement bâtie, le centre des 
relations de l'empire romain avec les provinces 
gauloise et germaine, le séjour de nombreux 
magistrats et d'un brillant cortège de fonction- 
naires, riche du tribut que lui apportaient les 
nombreux voyageurs qui la paneraient, 1ère 
de sa jeunesse, de sa mise élégante, de ses rues 
larges, aérées, alignées au cordeau, de ses palaj? 
et de ses monuments gigantesques, resplendissant, 
en un mot, de toutes les beautés accumulées 
dans son sein par l'art romain arrivé à son 
apogée. Sans avoir perdu toute son ancienne 
splendeur, elle était déjà bien décbue de cette 
fraîcheur, dç cet éclat, de ces richesses dont elle 
était jadis parée. Le théâtre, l'amphithéâtre* lgç 
portes prétorienne et décumane, les remparts avec 
leurs parapets çt leurs dix-huit bastions, laplur 
part des autres monuments de la munificence 
romaine étaient, il est vrai, encore debout. . 

Toutefois lep pierres des bastions et des murs 
d'enceinte comipepçaient à tomber, l'alignement 
des rues allait s'efaçaot ; les maisons groupées 
h l'Est, ayant donrçé naissance au boprg de 
8# Ours, avaient altéré la forme rectangulaire 
de la primitive coçstmclion; sur le? flancs, ; a* 
norc| et au wdi, s'ouvraient de nouvelles portes, 
qui ne symélrisaient plus avec les portes d§ci*- 
mano çt prétorjenpe^e sql s^xbau^t ftppnj- 



Weiçàft b sbùstfeire* $x te^aSTës 1 rRAesTtetobas- 
SetaeWiTirks édifice* 'pifljMs'; lég'ififiFIMn* aVnftMn* 
a*%"i«pflrtàîiice"'8'ê«affeftr ftrètflW* 'Up'lafiftaHAÎff? 
fc'tfBfcrOlBs ' iùonfofliéTHs'; 1 ces laï^éTtesplicéir lok»©- 
wp^, Ira^forn^s àujtJat^'buI en jàtdréë •'«* ôH 

ïtàiitos.' ' "" • ■»:• '" ! " : •''> '■'■>'■'• ■'■■■'■•(• 
' la AHlii W tefojM cMe'dëThdflttae*, 'sdùWflrt 
plHS tâùdaïe encore, fcs' , %6aléttitfffittfirdd aWï 
«ietasfiotiilêV'par' les ' ihfempêrîek i des Saisons 'éi 
tès totfaaalib'ns dû Botter/ fe né'glîpftœ à réparé» 
lës'brècbès journalier et, par déssu'é ; fout', ; M 
fréquentes" Irivasïoris dès barbàreé, dftvf riétrb 
inalbeurèu* paVs, 'cdmfoêf là" clef et le Ihèstfii 
aë rilàÛe, à subi lés horreurs r Voflà q(iW(|ùés 
tinès déte causes ' qàP anVenèreni IS ifecaflènce âé 
ïâ 1 oêfëbre ville préWiénnè; ; ' •■••' -' : ■" 
•'•' r W: le ëfcétàliôr Attbêrl' dit i* tè : réi Gonlhftt; 
■*' fils de Clolaîre,' à 'qtfi'l'UHttirefe afc**aé 'le Ulte 
W dé r BJefcbefileux', àvàif ïêtfffl & stoposaëssfôai 
« le' Val !d'A6stevef»l'an'5&0i ,; à*ràctiê par' là 
-i'WrcB dés luttes auk tfOitë f qi/T : gottWdient 
fc ce pays air nom ties l'ois lôiaS*».' OftfMèbért; 
« Tftéddoifte, ifôfcéstai^'db^lto WlWrMM 
■l de Bourgogne, continuèrent à 'garder ïe ! Tal 
« d'Aèste au ifembië'dô'Jélfrs'plrVsséisiofis. À Iâ 
■4P raortde TïfeotRrt-ic, ert"Bfr7; , 1e Second rby&uihe 
*'' 1 dfe«Boa^(yg«e^ihl ,i sé'WDdre :; éan8 f Ie^' Éfots 
-#dfe CtoNfttr"A,"'tyfi vW'W^'tte^'Uriïè 
4" là 'taénarthie' de-s lFtoflU'-<!MJfflfOTfe 'todiftfeM 



i«, : derijiftrs, flïftr^y|ngîBn^ : . el v efliFW>Ufi f fcrtttM 
4.4e la ^omfiAie'fnivfWK fi*$s« *Mrt Mtent-r 
<*, Jeippçf; HW 18 ; ! û ^PlW de, Cbarlflmagiie, -*. 
î fies ^qfjflj^sjigpefi;^ M. AuberL qui a'a 
Mr^çé qi^fc grands traite fjM&lorique 4e. la. V«lléQ# 
9$, renfeiwneçl ri$n j^olas, qu'une période de deux 
i ri trois -si^^ ,Q*v <j»B8 .PP pareil eoûrs;d'£iHtéetf, 
au sein ; de popolaAio^s ^iissi refluâtes, que 
çTévénemeijfo sep^ajces #jU <lû „$e p&çser, évéflea 
f^errfs dont ço^f PaYpps plus qu'un JoinÇaio wbo l 
Déjà, vers 4Qi^ lors de l'iqvasjog dfi J&undir 
<^ii;e, fondateur. <)u .piffroicir royaume^ I$flur- 
gpgne, la yiljft eA„l$ jV^Uée, en changeant, de 
HWrtftes, ayajept changé, de .face,,, £çp jnvasjûjpa 
simultanées ou 'suçcççsiyes des H un^, des. Pstrp-r 
gplhs,, dfs jftourgiuignaqs, des Lombards, . qui (qu$ 
$erclai#ut};,k tffffiçrft Jes^cpls de, nos Alpes, Jp 
c$aq<) solpil ;d'i|ftljft t ^rçpptribu^em } pa§ pw k 
^ggir .les ferfcphe? tyjtes ^.pps mo#uaw«is. ; Ajpia- 
tç?^ t fela J$s ; lut!R3, j^ss^fesftVaoMnrêçs eptrç 

le^s Qoqr^c^gOO^^ H Mwfewfo Jonc *A..t9ttf 
maîli^ft dHiiPaj^et, quelquefois* Mata** ies 
8^,4^1^91^^^^^. tapdi&qu^, J'aftjjje j^r-r 
^ ^^ji ^p«^ à^pitî arpé^ luîtes {mfc&irfe 

des chefs, l'insolra 4g .p^d^jja Miûtevl* 
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brftin, le <*oc de ces multitudes, le paèsagedefc 
troupes, lès changements de gouvernement, les 
réactions viofeirtes des opprimés conttë lès oppres- 
seurs , les pillages inévitables de la pdrt de ces erf- 
fonts du Nord habitues à une vie aventureuse, fiers 
d'une sauvage indépendance , avides de scènes 
sanglantes, portant tous tents droits à la pointe 
de leurs lances : en réunissant tontes ces circons- 
tances il ne nous sera pas difficile de nous for- 
mer une idée de Vétat de notre ville et des 
ruines qui s'y étaient accumulées lorsque S. &r*t 
y entrait pour la première fois. 

Les vallées latérales, à notre avis, né furent 
guère plus épargnées. C'est un fait incontestable 
qu'une foule de nos cols, occupés aujourd'hui 
par des glaces qui semblent éternelles, offraient, 
à cette époque, des routes faciles et très fré- 
quentées. Qui ne sait qu'entre Gressoney et 
l'Allemagne, entre Vattournencbe, Bionaz et la 
Suisse; entre le Valdigàe, Valgrïsenche, Rhêmes 
et la Savoie; entré Valsavarenche, Cogne, Cbam- 
porcher et le Piémont, il y à aujourd'hui encore 
des vestiges de routes qui, dans un temps qui 
n'est pas très éloigné de nous, dônfcaietft accès k 
de nombreux voyageurs ? Les barbttres n'auront 
pas ikn^ué d'en profiter; et, tfè 1* somrriitê de 
ces cols, ilé infondaient, eOmifte des avalanches, 
lés valtens feitue* à leur pùè. l < ' 
i" Aussi, ne- *eftd(<4W pas bWtf lékfegÉê U la 



sêments politiques et militaires, le^ljje^ qçq 

par }«* M.aiWtf * t. |es Romain» q&mnpn«a r .&;,«• 
etotffjr, ftn,ft^ 1; |oc^s, ^ai^s qui,, ^«j^le..,^* 
«tètfe* ae^Wiwil cftM^rir prçe Jtynop partie 4$ 
jWftJcwe*. ajjeHjjd^ui,^|tiy«e#;: ftttf ç'ftst -à" celle 
époque ^qae.fcft; wieih/csnaiw»,, qui feli a »«P* 
JUtaJfe.,à,]fV,Sujsge. et* J^FriMp pa^ Colonie 
«k- ¥j»y<»H*»4M* jéte,,|8eU popr .defirajsNrç sljaté- 
-«Hflifls , ,m\ ffl 'rppréwjll^, ^jiAfies , nMt. 
rendoos jmpm4fa|>ieB f Ce. fol la ,iui eojip (at^l, 
le (4«a falal, «a^sWfltrftdi^ p*# M Y»! d'4<#P 
fl» j«;;«M«ki . dès- toi*,, d!£Ufl, l'enfcepô* ..,& 
CftapTOW fin\W.kf Af»»# «MJWft tà«MKi;up 
• ,. flffl». Ji'àfflMWHIs ,w#, §u« Jea, dép^t^des 
Swraïios jl, .^l.flaoffo^,. djP le ,%• iiè$e,jfflnt 
WP1W; §!»*)•»»* «emft,Je.c*p>Me, kw.ftfin- 
4fipe«. jfot dP;*e4te Jejpièl» ilfipqife^gjtpfîj,. pf 
*ÏM-,*r!WMqeiiffi,.Wi Béfiff*W»e, ; ,efl|jp ^ùfjJf, 
*b jf!.;Çat|^d|a^, di^ avffl, eja^tw»,,»*,^ 

il» »»H^t«|re#i*,j»uëa^ flftejfloa, &!)£*„, wjr 

-i oit i bu )O flnoflait)^iuo,i n,| j;i ,Mi'.,jiiI ,$a«ua(n 
J9VML/*wifi mêtOxalf WfWHê'ûtiià'b. ïitu&'u nut> 



rmlé, tahtalt b*' 'eW# ! *ah¥.!*b1iq1ft •'•^wy6 
ffig Stflastts. ! : ' ;,,; ' 1 "' '• s-M.'inH «îi"»- -=i- « 
' :l IW'éWrtiblfe **ft*8 êttîeirt-fe}W ^«rfeo^ 
ttnfesT W'W 1 dîffiefîfe ! U? le' tTflWj' TfùiiéWrt 
Afees d^inèy r tie fanpMé 1 nœtfrs ndiflgftftttfe, 
«oWpaleflt '»"piy8."Lel 'déi&nttfoW^** aftétoi» 

*I: ïé'tebefc ProWi* * tro ett' tr^v^'au^Mtnu 
de ta'zîhe inoVélinê', %i)toréHë*tyiie"d«is''là 
$n<fontor actuelle? iJei âfrièfë^tMtedeMtflofo 
rfctnaibé y Couplaient ria^iOe llbhabrtus'n'pht- 
ièirtinté. 'I^'neavtoilui venuii •' tWlh^'LortbèrtS, 
Ttotitaùigtaorë,' v0fiWen* ; ' a 'Wét ptk'w : éhètfet 
l é/ossf»ri l i "rayrtti'dii sotëB 1 de 'la nwmltèpairto 
qu'ils miéW «nqtflSefc'là i*irf» de •feWfyé». 
' ^TàWtés" êléiÉêW lf *veH, «IMMëi toWtté les 
'flbfs ^e fa àef 1 , fHdis«tfrtfeé^,Hfil^uéhé9 <BfftM*, 
-£tai'éor"Biefe folifTtë fbriflèV B* tta'riin'pacWjWfe 
^uflBën'nfiffibgèlifc 1 D8h» & méÉn£ti> 4e poptf- 

Cfiés '^f^tkKéta&fir^eriaae*! ^éè f (W'VoH; èe 
'Vlôl^ce^; (Téskémis,^ totops^Waift MMfc! 

plus fort; celui qui toVfc^ rifjftNnife joMt 
"» 'rfeld •«^^W W^irtWffléttiirt 68 lêjfcla- 

romaine, l'autre, la loi bourguignonne^ «a t r oi- 
«èotf^rJa l^lejnbaitfe* «jr4e«ùfir «»»lta:«,r0ba- 
con n'avait d'anlrtrttr^fcl «***» MrtMflMl. 



ft t 4able^i fîi pfii wt^mfcft ..RW^^-Jil #RS!pJ 
W K Vè»Wffiew fl V ..(Mfs, fgnt Ja, aesc^iptioij 

e|i# JJaK^.J^ :,$«£ d Aosle, Unjûjropne 4e p lu- 
eurs, na^a^! r«rales 4 îieu.^ f i)a^^ i; jçdAt]fi^] ; 
n^ta^cei^B^ajrtpaeeû de,meill^un# qopdilipns^ 
-Maspaçt rfljgiw* p'tyait pas p% àtfjayank 
1*91 «nt»de:^a^rft4de^ hatylaDjls, las pendant» 
#8 J^a^ :l efcjdf* JRomain'à entre autres, evange- 
li^de^is*]^ premier siècles de l'Eglise, main- 
tjNMfs 4&V, laj/ii<pîir le zèle du clergé et des 
éii^l^s, [était i?albpjjqy-, «ans doute, et professait 
ppty^eirent Jfi cç)(e catholique. Mais, comme 
M **Wf agJeToir, )a Vallée recelait bien des été- 
fttëPjs bétérogW^ Ainsi , parmi les Lombards , 
il y avait 4$*! jdotyUrcs, des hérétiques de toute 
HMW» et Wft ftpM'Iiommes sans aucun prin- 
£40* qiljgiau^.l^ bourguignons avaient été en 
g&nd wstfff$ infecté a de rarianisme; tous cer- 
ItWftiPMtt ft'*JW*ejrt||»s ^acorc abjuré ces erreurs. 
Si nous en jugeons par les écarts de Claude de 
ÏPWf* quftliW yem postérieur à cette époque, 
h* Wi¥«ji#» flpRjptairnt déjà de nombreux 
iMl^nftijeajjOflp^lwif EL combien parmi les nou- 
!ÛIWlTj||tt|fc^^ïftu^u" surtout, qui s'adon- 
Mt^MMfKrA tNJpM .1» superstitions païennes ! 
ebI«!pMor|teifM(i i le plus grand bien d'un 
«ftlfle* 4l^ii- d$gfe jripn loin d'exister. Sous lin- 
In^ fiiÙJ^)^^ incessante de la Religion, 



èë vit ^*ftàriH^**iiT 

sous la forte impulsion dontfêè fî ltor (? fe r çfafttf 
évoque que la Providence feiâ^^ttccÀrdaft'J leS 
habitants du Val d'Aoste, malhrt fcfnr bntiflatMi> 
originelle, se rapprochaient, s'iinitebietot rèligted^ 
semenl dans le même èkllè; Hi raêto^ Tor; 1* 
infime église, pour se fusicmhè* êfcéWfé !> élvlte** 
ment et politiquement el ne fermer 1 , 'dtil'Mdnt- 
Rose au Mont-Blanc, qu'un setfl petff)lfe : évé* lfèi 
mêmes lois, les moines nnrurs et : là'ŒêmélrtglWÎ 

C'est celte unité religieuse,' totrtoe et fbmlè-t 
ment de notre nationalité, qui a fait- pefttiâtit plW 
de mille ans, de tous les habitante <fe la VtfHéfe; 
un peuple uni, compacte, fort, libre,- pfo$6to'fet 
respecté. Quand reviendra- vous, bêàë* jéâïs #Ô 
tous les Valdôlains, soumis d'esprit 'fet de cfeftfr 
aux mêmes autorités spirituelle et clvilèi ;'*e for- 
maient qu'une seule famille de frètes ! jQttèM 
force, celte union ne nous dontf^i-kit-^ltè pas dMte 
les moments ciiliques que nèitë traversons ir 0à 
tous nos privilèges, notre langée dtë-rtême, M#é 
sont violemment arrachés ! i; :n -• »^ 

Ajoutons, pour connaître le! jkutetànl fcoajM&Wt^ 
teur du nourel évoque dans 1» tèfortfw **é âfti 
diocèse, que sur le trône élatt èës&s ur^prlftfcG 
aussi bon guerrier qu'habite ^oSBqw *t f*Wftli 
chrétien; Chartemagne, monaf^èf éf*^****** 
annales de l'histoire, Du mtlMtf ^É^éÊÊ^ de 
bataille, il passait dans les égfNMèb ;li#t? à'^WH» 
époque où les offices se cWtaaieiffi^n^iW^t 
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minuit, il n'était pas rare de le voir y assister 
avec piété. Les historiens disent qu'il était si 
entendu en fait de rubriques qu'il lui arrivai! 
parfois, dans sa vivacité naturelle, de désigner 
du doigt le clerc trop lent qui devait chanter 
une leçon ou un répons; lui-même, disent-ils encore, 
chantait les psaumes avec le peuple, mais d'une 
voix paédiocre, qui ne correspondait pas à Tarn* 
pleur de sa taille* Avec la même simplicité avec 
laquelle il s'agenouillait dans les églises et chan- 
tait les louanges de Dieu, il brandissait sa puis- 
sante épée et, du haut des Alpes ou xies Pyré- 
nées, s'adressant au Sarrazia, au Danois, au 
Lombard, lui disait : halte-là ! 

Bien n'exerce tant d'influence sur le peuple, 
tant pour le bien que pour la mal, que l'exem- 
plo qui vient d'en haut. 
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CBAP^TUE VIII. 



L'élu du Seigneur arrivait' & Aoste, te front 
rayonnant de la triple auréole de 4a noMèsse, 
dte la scfertce* Mute te fetoleté* Arc d % Ati£uàle, 
Porte-Prétorienne, tressaiVtez d'allégresse an . pas- 
sage de ce conquérant pacifique ! Bien différent 
du légionnaire romain, dont les mains ruisselan- 
tes de sang n'étaient armées que du glaive , 
celui-ci porte dans les plis de sa robe sacerdo- 
tale, non pas là guerre, mais la concorde, la 
paix, la civilisation, en un mol, le règne de Jésus- 
Christ. 

Aussi, nous aimons à croire que, précédé de 
son grand renom, il fut reçu par les autorités 
et par la portion du diocèse demeurée fidèle à 
la Religion, comme un ange consolateur destiné 
à sécher bien des larmes, comme un père au 



ftein d'eue XattiHe déchirée ei dispensée,, cornu* 
tin époux qyi vient: mettre fin à la longue Aiiduilé 
d'une épouse détone. 

Il est dea -auteurs, eti effet, qui avancent (|ue, 
pendant une période de deux cents ans environ, 
ît avait été .impossible au Saint-Siège d'envoyer 
un évéquc à Aoste, à causé des bouleversements 
politiques que nous venons d'indiquer» Quoique 
eette opinion' nous paraisse exagérée et que 
Ton voie, dans quelques listes chronologiques des 
évêques de ce diocèse, figurer, immédiatement 
avant cétut de Cfrat , le nom de deux prélats : 
PtoUmuè et Lupus, il e«t certain néanmoins que, 
depuis la mort da<& Gallus en 546. jusque 
la nomination de notre: S. 6rat r la succession 
des éiêqnes d'Aosle-présente beaucoup d'incerti- 
tude» i&t èç& bennes considérables. Le marne M\ 
s'est produit dans les diocèses voisins. H est 
aftssi probable que si, par iotervalles, quelques 
pfékats opt siégé à Aoete, ils ne purent obtenir^ 
an milieu de. des gaenrps ftontinneHes , de ce* 
aller et venir iacemnt de , bordés . sanvagas , ni 
assez de liberté ni assez: dinfluence pour exéreefc 
âvee frui! le: wnatàre. pas|oral. 
- ''Aussi le: clergé iddrait -il être ctevsemé, l'igno- 
rtnW^rofiïMl^iaiissi »les superttùions payannes, 
PWsréèiai TtenrartEffKÉsv! Je l^artinage-davaieiU-i^ 
^mÂrçbetblaojttta ley«$>eîH»,.peat .ajouter tqiwe 
ai ijc4<L oh| è t <Anoui IA j.y... *>! ,'. <;-;:, >ei.>*K 
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beaucoup d'église* étaient détruites, les objet* 
àa coite volés, les maisons rainées ,* les campa- 
gnes incultes, les familles .appauvries. Le lende- 
main des grands orages, il y a de grandes ruines 
a réparer. Ainsi nous ne dirons rien de trop en 
affirmant que l'apparition de révoque dans ce 
diocèse fut comme celle d'un brillant météore au 
milieu d'une nuit obscure. 

Il est vrai que ce n'était pas pour les yeux 
du prélat un spectacle nouveaa ; il avait été 
témoin en Orient, dans les années de sa jeu- 
nesse, de scènes plus désolantes encore. Toute- 
fois son cœur de père et d'évêque dut saigner 
profondément à la vue des ronces et des épines 
qui recouvraient le champ difficile confié à sa 
main. De plus, il avait, dés ce moment, la res- 
ponsabilité, poids écrasant pour celui qui a cons- 
cience de son devoir. 

Les besoins de ce diocèse réclamaient donc ta 
pontife actif, dévoué, d'aae capacité supérieure , 
d'un courage à toute épreuve et d'une sainteté 
peu commune. Trois fléaux, comme naos venons 
de Hnsimer, désolaient principalement le Val 
d'Aoste : un reste de paganisme sur les hauteurs ; 
l'hérésie et l'indifférence religieuse au centre; 
des mœurs violentes et encore farouches» un peu 
partout- Amener ce peuple à embrasser Jaméme 
te et les mânes «spéraaees. immortelles, h . se 
soumettre à la même loi morale, h professer!* 



pétf* mâfêit^. Memmlii* Taûtoi\[è dès Jbtaw 
ptttaiite, utBciMl ^Ui&iœi aetyo la pprote di 
llEyaû§iift,/de taû» «on diecèae ni «eal troupeau 
«m» la h00toye.<d'«ji Ma! ipstetir» tel fui Y*bp0+ 
lif oMftaot; dé netre tisiit prélat, 

Dès sM arrivée à Àosta» disent tas leçon* da 
bréviaire, $#n prêtait* eqin iot de. combattre le* 
ioeiradasteë et de rspoessér loio des limites ée 
«m diocèse: te* leste* de, l'hérésie arieju* (!)• 
See zèle énrcq ftkitoétij* d'aaUtnt ptaa afde»t, 
qu'il savait patf eapérieûoe que l'uoité de foi 
ael unième aqx ^wcatideiy civiles» trt qu'il turaif 
to desçs;yeu* le&oatoprilés sans nombre, «pirir 
taettes etUmporrifat qb'oteasidnMDt les sohimto 
(et les bétésies* H consacra donc les prewqres 
asaéefc dé: son épwœpal à cbnsoUdeç la ft* en 
à fermer les bsèabes aûvtitaL /Il attaqua te* 
acrems de son Jéèclc affeccqOe dcrocear <**eM* 
ferme!* q*e 4oém ta vertu janleà de psofeades 
conviction? et il ife cassai de Jatttr oortre iidOr 
lètaie et f hérésie 1 qM« mepentoil en jttocèsr 
a» fat ortàicmrint yniséL ; ^i ! ' m >'Li* ■ 
r 4taèo*iHfiaifaMX;f!^^ «A 

è; petteaépoquft)j exigeaient dfc;tié*éc|»e lia» lifte 
arinaeHrde Jwttfûetee, iftipncfttriit *&krç*ilé» 

(z) UW ^r/muiit ad siâ^H'^^ëfiaé^^tà'-J^^ih 
^^k&**Ât*dkfflk^ ^6mf'4ê¥iWfim%aMkis ari+* 



W \m-fm fAUtt ouït 

tavfetieaU sa jiridictioB tanwtt* apr^kt aritoi 
«b t»awpprtont;pcBibMm€titd^ tameau Mtaitni 
d?flfl' talion è tWre Ttttaiiy êNàe kxlrêmùè M 
«oéfee toffeirtrémité êppbsto. €e4*4fftMriis0Mt 
la position topogh^biguè iée né** Milite pwvefet 
*ktof<»'f*ifc qm idée exacte dea.'IatigueB (ju'il 
falIatH ifff^^er, tantôtnpdor a?e*$era*ir.daas de* 
gbrjpuipwftttfcsv (ànlfc'peqr*gAàtfifc> detficfeteMX 
rabirteafc; tinlôt pouri attarde* 4e» AamesoiLafl» 
Afr'te erdqpéMies ftobtt ofrtat pœdufea neigea 
Il iinslmr»; il QxbwtevHip^cto?leidogme s oji 
prêché 1& morale r U jeUe à /pteiftfst itoûins Ja 
semence* é^rangéJiqae; Sa pctrole^notuettsevi^hsiiM 
«r», ardente d>a fea <le Jfi obéhté ftui'UDe b*Mi 
îfflpt*ssi<jn *tir ï*8 natawe igifesteai^eb tifacoite»') 
Ht» est vrai, mai» biea toprôtfâées* &> iMMa*» 
« ctapattt, lia tagai^ilé j»iaées-à! une .juste 
«^e*é/l>«aripte par-^df «wi Jaatndc sis wrtmi 
wtoéflfle* ^ au* mi ffo» ateagtt** -aty b^rèai 
tïë »ie« ttoomlaMle irwwi da Uhtmm^^^tm 
*fr 'i4pr«d peaî.ènpeu «asr «lartéivifeâ idalé* 
tombent de leurs piédart^ j<teiaaiÉr>dMlri» 

gêW^iIaM^^nAe#(bi^fara 9 levif^ratt'épt» 
fth^^Ms' Jb^iittisq > i%Q éaxfcbin* starieMa» 
jours da Seigneur sont sanctifiés et l&jQuU&.da 

€ Dès qu'il fui arrivé ^àtàate, |h] 



ptf défile*]*; -$#>' fealifté^eOfesi>fKl)wUifi«os 
ttftftfeityéèé, *Sf ptttées,» c« peuple, <tei.w*euw 
**érs« id«firt )» était- iofèttté; «t rél«Mit -la «dise* 
-pHKèidcdéiaAiqM; il réfcftt» « «ufeiiUtt ï«s«* 
«cfc'de «talto (*).V- -'* !•• -•:-. • : il 

Dafca feMfe 'époque ofc te»4tigqw»^feteni(>n*i 
tbotemetit la tttaiH «Ait itfEaftW ow té m« tif«; 
*âtà >«ù Ifc pMêatàit «Mette ItfttPlkifp pa*Ui 
teaéiètàdnt dti' gOttietmâeùi ejfcl, m* oociipa- 
ffoo*' iteiafeût pas tenitilt*. TrrrtuHér jquri«M 
iWil aitapétitiod «m aflWres, gdrrwllerl'obaeri 
vàM» dëê Ma, iti8*mei< Jeë prittao* « l« 
ftérite* de gtiérw , protège* lel jfeffato et; 1» 
*frpfitoée; jttg«* tordtflégfeft», fcwnvrer le»b*«p 
iter épiées inj«teiiien»'*cdapès!pat'' (les l»ïff«i, 
*é#l«e iwt spé(frle#efit &ii<'les*|ttraèaM* «Ne* 
Aéfeii >c«éa<sné«« h Oi«; cetrrë*p*«tre wtec h» 
-pot/Mir» apolitique*, iwéer, fcnfcoMe»; pwpegw 
4^»'««mgé* ^nfiteittw;, Oivilis*^ «* lencbri» 
"Uhàfeairt, d€*pdp*itaU4i» aw*rtHPeb*e*, 4m attacher 
W<ttK Wur 'appfoiid** et 4e» fort#npwr àinai 
<MM^:è *UaagW to*n> tatkjerin «tetftiet U<ftn 
^v<^e*ttti«''itti«fct#ritti: MU, *W -bi«m ë'wp- 
-M»? è<ài*itJtea**fc*<*A kvrsottcls '4w ^Mftfintih 



%Wuf iiHn^.bubUeis famfrîvàluSpobtùimvarat «rofttjtf 
'•fi^émm^pufguvt^ ecdtil3stleatitdh'cipHnSih fi»' *&« réfft- 



ot nftjft'HAVj! mi 

«raffinai tonjfftdjetjo*, C'est tepi^e^^^oftws 
4* WerlU. i,Kil do*te ,$m>. l*.fain.t ^«èqoAr.i^it 
rwuantné , *fc. *o»Ur8tws, , 4iffi<autyéft»: ,àm Atfmr 
lions systématiques dans son .oaavroij&vUisatBQê 
(rt dans J;«cc«^^ewn^de ; wb, dawv pajftral. 
I^fMtrotafcQttifcjMi iww , «pe, ]id^ , paffi Uî 
fécit. quiyaiA QMfl, F^Maire •:&,«»«$ <fe najtfq^ 
Un iiiUetir, ,,qpi faràYftft -vml llip ;«MAQiH/«t 
qui pyiaattu^, renwJgteittMiU, fOR)»^ j|. le. ,4* 
Iw-raême, dan»- dps aonoKMJPn» w^pbqs, ipuj 
* : c<»se8ré 1 ,^«i Jl fa»t J i(1i)M : ,A.^>rrivéfl da, nft«Eel 
&éqne, oofifini Aonme*! pap& sombrai* ,#M«te 
fuwÉuils^ ifu«M«tti une ANWftiifen ouverte à awt«pr 
Iref^ises , jtladoqnaiqnt j&ans (tëgi^epieat ii MI8S 
Jes sufX«4iiJoos, jdu, ouUfl |»y«o jet , y, left«*wt 
aneciweartpjâ^tifiHé, pe* qoigi«!we.. J 4À)bra4t,4e 
ml spa«daj# M «ta iseitf». jtyiqiMrç&ila ni, *nwi£ 
«k.jokjI1m ^CbftrlpflWgw.iOft f*is»t' *»?<>$» 
au seoeart^te J^K^X&œBU? JtoJand^W/ftn 
«mit awp-T«téjpoi iD«sei»,;.C»i^fiteiidfl yiguajë" 
<CBbilefl,r&ttiMsi,ks. «UN ojftfttlaftJj?, ,JU« ug««l 
-nombre, 1; gi*gné* ,0*? ta i«ifer(«iaajb^)iM, jtfjr 
•^WrtkÉisudeJjtfAju^ «wbjB|Mta*t s|fe.4»i <?l*fe- 
Ueone ; les plus opiniâtres, redoutaofcilAtjtojldblP 



MjjL ttPfflfy MtcitutUi au çamatekcement du. X? jtkhy'jp 
devoitnt pas Itrt tiMup &tti tm n, ?* «fcfabi»*», rfSr^Urt 
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lance de floland, fbrent mis dans Impuissance 
de flaire. Ce faît a dû 9e passer les premières 
année* de l'épiscopat dé Aetrft saint, avarit l'année 
778; car iè chevaleresque ftèlattd, dont le* reniait» 
eiers ont tant défigure le beau caractère, étant 
passé en Espagne cette aimée là même pour 
combattre les Sarrazliis, rencontra ta mort des 
brèves à Ronce vaux, au passage des Pyrénées. 
M; dé Gingins, cité par Mgr Duc, (1 ) est d*avfc 
que l'établissement d'une colonie allemande dans 
tes environs du Mont-Rose ne date que du corn* 
meneement du XIIP siècle. Celle opinion semble 
reposer sur des fondements assez solides. Il est 
toutefois des auteurs qui pensent que cet établisse- 
ment est contemporain de S. Gral. tas historiens, 
Rorbbacher entre autres, racontent en effet que, 
dans ses nombreuses guerres contre les Saxons, 
guerres qui ont doré 30 ans, GbarSemagne se vit 
obligé, à diverses reprises, de transplanter des peu- 
plades entières en des paya lointains; c'est ce qu'il 
fit tout particulièrement en 799 et en 804. Le tiens 
de certains cantons, hommes, femmes, enfants, avec 
troupeaux et ameublements, furent détachés de 
leur sol qu'ils ne faisaient qu'ensanglanter, pour 
être dispersés en différentes localités dont il leur 
cédait la propriété et qu'ils devaient cultiver. 



(I ) II BidUtm i€ VAcadèmie de S. Anselme. 
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De \h f yioaiftRRs atfears «nt ttoftdt qUe^ttl 
en, temps de, Qmtlepiagne que Jei petites vallért 
sises *>it sur M vewwt suisse, soit $urï>le ver-t 
sut italien do Hfô»t-Ro»e: Iseime, flressoaey, 
les quartiers, supérieurs d'Ayas» ont été cultivés 
par les Sajpnfc, e4 %ue c'est de là que cescoon 
munes, ayatft conservé leur laague maternelle, 
parlent afjoafti'N* l'allemand qui eu dérive,* Ud 
érudHs que j'ai «consulté*,, écrit M. Aubert, .trou- 
vent use preuve, concluante de la justesse de 
celle opioiou dana le langage actuel, qui est encore 
aujourd'hui mélangé d'one foule de mots apparu 
tenant au vieux saxon le plus pur, » M* Aubert 
cite celle opinion :aaaa l'approuver m la désap* 
prouver* *. .;•;.„ .- — 

Si ce fait est ircaU yoilà. encore pour no*ra 
évéqtue un surcroît de travail, un ebamp* bien ik** 
gné de,; sa vilte , épiscopate, & : . défriche^ (tenon? 
veaqx barbai &, civiliser^ d? nwvellesâpaeH à 
conquérir f >de nonroalix afrviJettrs k donne* :,èr 

JéStiSHQhrii| é , :;.> !<■ v>(. . in IVHi: ■ ' j 4 «-V ;j: 

I» - •.:■■' .-y. ?..-.'• , -'* * ■ ' :■-•!.. n .■!;•;- ;:unJ 
*;i! : ,•:*•.:«.;. ..-.t.t>\ ji 'r'.:i: j.i '-.ï '!' : ; I* 1 : "îj'" 
;îi .' li â» .„■ '- ; »liLv".: ->l:i # '.;i'a!u no -* * -t\'tb »*i'j 

-T^/DluD Jiieifl.'db ftJi r up' J9 t»J<ï.>; ,'..*} fil À»U& 



-"'■% *.iV» /£ •♦» ywfclt.-W» :.l ;u,. ,i U (ï) 



T/ !\ 



/il-, T' .-i :.i* Jl/ 

-i': * i,I .■ '.. vm/î - '^ .l'os» ' ■ !<*:- -i 

i * * 



r CBAPItftE IV 



MOYENS DE REFORME 



Qft évoque, quelque laborieux, quel qu'actif 
qo^H soit ne peut pas par lui-même s*ffire au* 
nombreux besoins d'fen - àieéèse ( il tui^ faut àm 
«tfteb<*ateurs; c'est lin capitaine*; il ! a be»in 
dtf* seMats. On peut toêrae dire que le prin* 
cipal mérite du capitaine est tttins' encore de 
marier tei~méttferle sabre et de se Jeter dan» la 
mètèés qoe de cfltttfttlwe sis hofiHttéft, 4e tes 
placer eUi poste convenable y d'fctHtser -teu» 
aptitudes, de tes éticaurager 4s < là voix eMm 
geaie, de tirer tout *e pafftt pô&èibfcîtfts bffi* 
c*<rs et deap *tfd4ftr placé* sobt ses ordres 
Attstfc, ott ne peut dotffctH qtte €wt, dès^oa 
arrivée dans seh dièefcsei n'ait «ratàiMé à Ven* 
tenter cTu» clergé «otobreox; instrâit, déwué 
èl vertuegx. (Pest, pour un dioôè^ une q«es* 
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lion de vie ou de mort. Les aspirants à l'état 
ecclésiastique sont, sans aucun doute, la por- 
tion du troupeau qui ^xige les soins les plus 
délicats et les plus minutieux. Nous pouvons 
juger de ce que fit l'évêque Grat pour les 
jeunes clercs par les soins qu'il a prodigués à 
Joconde, son élève, son disciple, plus tard, son 
ami, Témule de ses vertus et son successeur 
sur le siège d'Aoste. 

Le maniement des armes était un des plus 
grands abus du clefgé de l'époque. Au milieu 
de ces nations belliqueuses, la guerre était en 
honneur. Les exploits militaires étaient un des 
grands moyens de s'atlirqr l'estime et l'admira- 
tion publique, Aussi le clergé, les moines eux» 
mêmes, avaient-ils de la peine à renoncer aux 
armes, et il fêlait pas à rare de les voir cher- 
cher, au milieu des cajnps, les lauriers des 
combats. L'abw était si criant que Charte- 
magne, «eus riaspirçuion du pape, dut publier 
un ctyitu!**», pour l^tirper > * Nous dêfeft» 

* dons t abatftimeçt, dit-il , aux serviteurs d* 
m. Dieu 4 (v'eskMàre aux clercs et aux moinea, 
« de porter: les arn^, <le ; combattre et d'aller 
jt k Ja guerre Nous n'çxcepUms que ceux ijni 

* suivant Fw*n4e ( pour y faine l'office divin, 
4;rôlébrêr.;la.*e*w et porter tes roques des 

* wiMs. K . Àmk que le prince <ait dans , l'amie 
*up Mj <Je»i év4q»e* *ve$-4#s.,prôtw/ fk 



*•<&* Aéhdf*tif«', -^èé'f-dMp» 4 pût* wk'nn 
^ffétM «(WT'ptti^e "Jogfcr Heu' pétèés de'-oetft 
w- $it> Vetile^ >mT bbafeteeit. «ob» tiéfebdbM 
-# «M' afltsettiutars tfe'lHierf'itt Ihasper avec 

* àM'.tmiBr'teé -épëhUsh' »n"*e$! fadcoi». H 

* «nTfont, «#! effifc, àjtfute^it, »ok olera et aux 

« moines de ne ctffflftattre centrale* ëimems'cte la 

^pavie 1 que? ^' leurs prièw»; * Fexewplé de 

■*-Ho1îb i t« '«Te '-kttflw' aux pria»* iéooRer» tl 

frterftnpet'irWfci-MlIr MM fa «trerife. » : 

-""■«MQ 'que"! les ttnip* Wffl «faagért CaaDlé* 

«flgt»méfendaif rigoofeuseineftf aax dehestfiKaaje 

des a*n*s, ''àiijoWbtti ' ott' enrégimente 'par 

tiMer-le» '-élèW destinas >«ftff«»*lttf -ttfr'-aalèls ; 

OaifWniâgneWoo'Itft dans TaUnéè; lè'messe.'les 

«ffioi»'diYii*r>et.1e* ; rtn(tdes,fly* «oto*; atajoni*- 

#hlii la wèssë, - lés «fflèês.'le pfcêtrev toatest 

tilpil<^aèlej6eirt banni 1 ; ' cftaqlré' préfet* détail 

*W» sda* s»» batafllen ' <?irri enapetahi 'pour 

'éeomw h» «oftfesstons' de* s<JftëJs;^'ajoofélhui 

•là éonftttsion, ; PabseliHkta del péchés '*t>n(regar- 

4atw^l*:tf e i , 'tiellferiëff itftflHesV 'Ma***- faut 

«joaW \\M la < sefefcté" - 'd'alors* «ètenatt «hi*. 

•tieiihel "iÉ§lte^d?!Wj*u*aTAii' fétu» Il w&wenir 

jrçfen*è>, 'aflireWf* Ie'%iMtij atriftl <ia -gifcttendfe 

Itf'crol*, «««for ■•! èn''>lieh *w> le»" efcaèps' de 

-IWWiHêy ôbjôiil-d H»yi le soldat; laissé Mis 'seCoirt^ 

'«élfgttiaxÇ rie *tétàe«ir altie'ttopiB©W»ht,' ! pa*' te 

«iéïdtej âôn {tfopw iMWwuau; 1 ' 



^ii (-'i': 



d\Ao6te{> (Xtt^ Preste 4e la mpr^hi^ tqcer 
vatt les loi*d«/ce .posât**} S^Gp^, w*b owpn^ 
ft rélait f odf Jadisçifli» e^ï^i^qw-et^riNieir 
ttanee deila loi, writaj p'qora pas «wfoqié-de 
fégler sw ordfttnawea W dflMafe 3»tft: «ges 
el aussi eoofwji^ ^ 3^ vdw, ■ ' ^/:io : .i » 
*-.\ PanarJe* *oy«*a de t£^4#p^^* ajf&je*t 
ttcoard o^it^afeffo^i^ 
Pline,, tien étaft <teiw sp^c^era^ti^rHtD^iiés- 
rétoWieséraw* das monast&w ei\ la v^e commune 
daaa le tlergé^î oe que jadis . avaient pratiqué 
at Augustin k Bippope ^' $, Eqsèbe -& n ¥f rceik 
- Il est bis^n^fi^mppt prouva qae, soit Ja *iMe 
d'Açste, soU plasietfTscQpam^Deâ de ce dittW : 
Araad, AymaviHfi, Chaatbarç, Sarre ont tm 
iaviatoge, dès «n Jerôp* Jrfcs reculé , de pos- 
séder de* QW>na£tère& bénédictins» Noos n'a?*** 
poirçt de document? popr affirmer que jao&e prélat 
a fondé des établissement de oe genre dan* «m 
diocèse, naia» ai; bous jugeons de ce qai a d& 
^e passer chez pqu* par, ce qui ge pratiquait* à 
la mèm opaque, dws lea£aul$$, en Geraaaift» 
*a Halta, il Ww r«^ 1* conviction qae S. Grai, 
dupant son l«Bg épiait v &ous je règae parç- 
ftque 4ms» xm cqplféea^; de ,^harleaiagqe fJ a«B 
h ^ète^awIeM qpi te déwraitva'aur» pas wan- 
qui de prtôter &s $spQ*ftttofts bienjrçiJlaM*i 
el généreuses de ce^Aça jpom appert, luî«n*ii 



é»m\aÊmÊm m^ïpQpfhkêf ,*t *»a* p j tb mrt 

* ONiJ«é«^ueprjéteiiS^^^lrtigle«ft. .»,;■, ub 
*u « -fcien <m nais Att, (n*mN^ dtf M* te flb% 
-* *oine:U«rfcnt (i^ianiïiUiiViiixl^eeêi^l^wWj 

* duraei ^ «éjeor,(p>jlft fctft & Ami^ «M» 
4 on peit itièciÉttt préfucmir. jjw, o»ia^ toj^ 
4c letrs ceoirètes .eerapéees, H* ty f fflttt*gûre»l 
t< teut teMps entre la priète^ l'il«<)e,JeS'tr&rail 
■* des ma»3 et Jédecatioo do la jeepesse; ïo«r 
« » 10» Meteen, agràoofceer, ©*{*»,. en** 
« Mêle, te bénédîate d^Mle.tteltrài dee ioitfq, 
: «!>mdtil)kJft collttré m tonrqg 'irieige^.^,, 
- îQ«âMit 4 là trie cptartney Mgc Duc, #réstdmt 
de» l'Académie dfe s^ Anselpiet seftftBt&ttaifpair 
tiepi : Z* £kàpù/e d* la mthtirtle <FA<xl* d-hti 
été a wt re^ régulier ? fia» ni) satant mémoire, (4) 
Mire prélat cépoed affirmativement à eeUeqtesr 
tiM ei preuve sea assertion) par. des arguante, 
à notre avis,» irréftriaWes. La régularité*, d'après 
ce. wé«einv*umit ee*é t dlexirtsr dws la se- 
conde moitié do XI 9 siècle, 

: Les oémiaaires, malbcoieuaemeot, n'exisldiaot 
pas alors. Que Jaiaaie&t &» évoques pour fonmer 
an* fitactiobs, eeclosiaeliqijes les membres de leur 
«Ifrgé ? ToaL i «ftté de km égUiee cathédrales, 
ils eonatraisaieat desolostras, et là, wwleufs 
-Mu ^ - . . ::•■.. - .. 

"" (t) Jïî fc4Z»ifi <fc VÀôàdimle ie S. Anselme. : * 



il viii**/sÀuri ftftàT 

W%ti^, ib ^nvoqnwfit 9<|t Iw mmbtts aettfc 
da clergé de la ârille, *oii*rti qaipe&etiniieft 
fc la cancre * eoetéttaatfqtie. *!** y» ' oofoMune 
hélait que la vte de: famlle; v et il était tropo*- 
tièté qo'dlë ftit pratiqué*,; sang inspirera deux 
qôl s'y «gatijéliiiaieBfedesisput^ 
tfaboégatieto, d'émulation rôaéceasaëe» au tte*gi> 
2^ 4ïWsr s.: €bfôde 

w>Df76, qaiùa* îtrateé* feriAfeiék de cesncomim*- 

«dtrtés. EtH fct, éu^îies Iridterlen^ «brassée 

piaulons' Km 1 etenoiaeà,' caitaie lai rèlglp, da s. 

Benoit te» fit pvttiHew tosrtaoisris.;;Cfcafect!qat 

omis foft cmira <jo* t'étéçuei <T Alosée !afe< >pas 

HKMQtô de Ftofetituer |io*r/ la clërgé/de teAàltUê* 

drttte têt- ëelui âe fa collégiale. Let^raie, Xévàfito 

de Ly^n, ctttëmporaiii ctefcl tïnat, rendait compte 

A rempereur de ce quil atait'faitl popr sot 

dfttttae, cHsaM enhje'aaliw xhoees : na J'abceas*- 

a truSt pèor Ji» ctefcs uta dottre où flstafciteafc 

-« maintenant téus H4uma«;*n) m geufrédifice.jo 

Yoici quelques pbinte 4ê celte règle: « loti* 

1 1 tel etianatoes logeront dans- un cloître - etac- 

i*f Jettent tpmè ; et couetiefoot en dfflétfeots dortaifp 

ir coten*uïté v «Ù éhaeup «ura^aon 1iiJ Aucune 

,%' friumo ii>irtrtra émi le! cloître, Mawrëiin laïçfre 

-fcnsbag un^ jpéKni«rrt»>îexpftesbi - SM'tfwiosimtè 

€ quelqu'un à table, il laissera les armes hors 

« du réfectoire e( sortira du cjoitre aussil&t après 

« le repas. 1 ~, 



m jj& obèoôii** m Jèfveiwot à deux heure* 
€ de la nuit et mettront entre les matines et 
€ les laudes un intervalle pendant lequel il «al 
« déferai de, dormir. Us occupèrent ce tempo 
« à lire, écrire ou apprendre les psaumes. > 

c Depuis P4qj«ea juftqe.ii la Pentecôte, ils 
« feront deux repas par jour et pourront mangée 
« de la viande; de la Pentecèle à S. Jean, deux 
« repas aussi, mais point de viande; de S. lien 
«as. Martin, dea* topes aussi, mais absii- 
« nence de la viande et jeûne jusqu'à l'heure 
« des vêpres; de Noël au carême, deux repas, 
« à l'exception de trois jours ; en carême, jeune 
a jusqu'à compiles et défense de manger hors 
€ des cloîtres. 

« Au. réfectoire, il y aura sept tables : la 1 r * 
« pour l'évêque, l'archidiacre et les étrangers; 
« la 2 me pour les prêtres; la 3 m * pour les dia* 
« ères; la 4 me pour les sous-diacres; la 5" 5 
te pour les autre* clercs; la 6 n * pour les abbés; 
« la T" pour les clercs de Ja ville qui vienpent 
« manger dans la couiniuaauté lés dimanches et 
*.Jes fêtes. j • 

« Pour le vêtement, on leur donnait tous les 
« ans deux tuniques et une cbapet neuve. »Do 
là en a formé, en la rétuéoiftgant, la soutane qui 
est depuis longtemps l'habit ecclésiastique . ex* 
etasif. , t i 

Il était ordonné de se confesser deux fois par 
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wtik»révêqye, «a)wir> m wmwattCHiierrt^fliï ca- 
rême et entre la mi>abûr et te mol* de *éotèiB^ 
bre, : s*taf à se confosser dans U& aoftes ' temps, 
toute* le* fois qu'ils le ^ourtront; soit àTévéque 
soit. à d'autres prêthes* Oeut qûi^-cé*ébra*eiU 
pas Jai mdsse devait^ waiimuiier les dimanches 
et fcsi.fétes, ' *. ■■.'■.' , .. ' " 

/; lis avaient la liberté <fé sbrtlr pèftdafit te jour; 
naifc, à rentrée de la nu jt, taus devaient se 
trouver à l'église peut le êtidut déâ eoiurplîes>; 
après: quoi il n'était plus permis ni! de bfrire, 
pi de: manger, ni de ; parler ju^u'ftpi^s le« pri^ 
mes Ceux qui ne se freutàiebt pas ;à eotapliea 
Be pouvaient ni entrer au' cloître ni frappeç k 
la porte jusqu'au moment où l'on -reliait- ouvrir 
Ici portes de l'église pour les rwatines.. 

L'éréque était le supérieure dq ces* commua 
. naîllés, . il •; 

Il parait toutefois que les chapoinés, 4 la diffé- 
rence des moiqes, ae'se liaient par aufcun vjGea 
et qu'ils conservaient Ja libh administration^ de 
leurs ' biens. C'est pew . cela qtfe nhm 1 serions 
portés à regarder cette règle, moins- comme un 
Hrititot^fégttHer proprement dit* q«e comme une 
simple vie? de comûttttiabté. Hub&\ quand, en 
1133, le ebapithe de lai collégiale «mbmssa ta 
rie régulière, la bulM dlns Wolion ne fait aocuhe» 
mention de la régularité qui y aurait cMjfc 
eitsté'âaiis les temps anlériebrs, ce qu'elle n'àu- 



rt^^^'v^eKtfft-kl^ é<*i enï^igtfeorvH: * --* 

dw*> ^chH^tterU^^^fKMidkrK '^i»; de #00 
Attépi'Bi tffest'^^rèbëbl^^ a^> raKtw desi> toute* 
i^r^rtrànlg (kml rfWré<¥affl?éM'fuHe Uiéâtrë, qafelle 
flft fcflfcté; ^ipniticflrig dturrcwrainièhe 'stable, avanfc 
^Wé^p^e'^ lé^V'fto wnti'ttire *j pwie à . «ruiner 
qiièf^^Srainéiét^^ire rfcgtb fc'dfroiplme dons 
m^ti&gty'QÏÏ&'&m t*a&#U«* par île» etoeilefty 
tecè^dWàJe'jfya* te^ papes ; ni i se en! jiralicfuâ 
p#H3s-ér*i)ifttt ted» >ph#stfftl&ét les pliisiinflueirts 
M-Végkl-déiB'é^^^o'toi jâié^ttl (km*; la vasle 
iflôrià^liic idé#iartoffi^f)è4 À>tu*i une charade 
JWHtyicllée pw 'Mfer Bùc/ï mentionne chêjàt Itepi*- 

■îfll'aiwèwf Ae fa Vante *.- firo/,- intimée i 
Mtottay lui nUiribw aussi la fqndatàm .des pre- 
ffllert feoaptocsi s*«r les Alp^fe Graïes et Penutàe». 
MU fe» Ihaft^Mal-gUerenâa (1) proute, ddqumfnte 
eh tafitotjo^irêl <*&' WpJces êùùt aatériepri : au 
ifeéhihdft-A GVaU' ■■ tï :■•■.,-.'! < ' ■: ; ■ 
^ou^eftto il ^UtoHain qtte^ sotis Tenjp'rA de 
Gfcartetitt$*é!<' aveq la* sécrririlé qqe prosônlaieiK 

(jrt AK/wçjrw wj intéressants et riches en détails sur Us 
tâùh'tiêplllk^'m é'MV, ÉuïUtins W 8l 9 rf *o.* 
le i;iî^ n(.''iij) ,ih!;.M ');.'. i I ■ •. i> :;, « v 
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les routes, sous l'impulsion donnée par l'hérésie 
des iconoclastes au culte des reliques des saints, 
les pèlerinages au tombeau des SS. Apôtres de- 
vinrent très-fréquents. Du nord au midi, des 
contrées les (dus lointaines, de nombreuses cara- 
vanes d'hommes, de femmes même quelquefois 
et de vieillards, se mettaient en roule, faisaient 
des centaines de lieues de chemin, non pas en 
voiture, moins encore en chemin de fer, mais h 
pied, le bourdon de pèlerin k la main, pour avoir 
le bonheur de s'agenouiller sur ces tombes véné- 
rtes, de baiser la terre arrosée de leur sang et 
recevoir la bénédiction du successeur de s. Pierre. 
« Chez les payens, dit un auteur, étranger 
« et ennemi étaient synooimes; chez le chrétien» 
« qui se reconnatt lui-même étranger sur la terre, 
« Tétranger est un compagnon de voyage. Aussi 
« les pèlerinages ou voyages de dévotion ont- 
m ils contribué plus qu'on ne pense h éteindre 
« les antipathies nationales et à réunir tous les 
« peuples dans une même fraternité. Lorsque 
« l'Espagnol, l'Italien, l'Anglais, le Lombard, le 
« Frank, le Slave, le Germain, le Grec, divisés 
«de pays, de gouvernement, d'idiome se ren- 
«t contraient, priant les uns pour les autres, au 
« tombeau de s. Pierre, les distances et les diffé- 
« rences disparaissaient; ils ne voyaient plus les 
« uns et les autres qu'un seul et même Bien, 
« qu'une seule et même Eglise, qu'un seul et 
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« même Pape ûti père cbttiman, qHl Tes 1 bénfe* . 
« sait tous comme des enfants d'une seule et 
« niêrae familte. » 

'Mais, pour les enfants de fa Gaule et de la 
Germanie, dans l'aller et le retour, à travers les 
Alpes, que de fatigues et de dangers ! La chaîne 
dé ces montagnes si liante et si abrupte, les 
neiges, les glaces et lés brouillards qùî les cou- 
vrent pendant huit mois de Tannée, la violence 
des venls, le» avalanches si fréquentes et si désas- 
treuses : toot était bien fait pour déconcerter [a 
piété la ptus entreprenante. Aussi la Religion s'est- 
elle assise sur ces sommités pour tendre là main 
au voVagèur fatigué et lui Ouvrir dans, ses hos- 
pices des abris assurés. Si s. Grat n'a pas eu 
la gloire de foùder ces 'hospices, il n'a pas man- 
qué de veiller sur ces 'établissements , de les 
agrandir et de les couvrir de sa protection, sui- 
vant en cela les intentions expresses, manifestées 
dans une lettre écrite par le Pape Adrien à l'em- 
pereur Charlemagne. 

On dira : c'est la gloire de s. Bernard de 
Menthon d'avoir fondé les célèbres hospices du 
Grand et du Petit- St-Bérnanî. Nous répondons : en- 
tre s. Grat et s. Bernard se sont écoulés deux longs 
siècles. Or, dans cet espace de temps, le manque 
de ressources, la difficulté des lieux, les intem- 
péries des saisons et surtout les déprédations 
des Sarrazins ont pu bien facilement amener leur 
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ruine' tofod^rNoBÊ avons miHç q^ra^ dft r fo$d^ 
tfons'wssi çè^br^, topabéçs (Janfl ua ; çepac§- (te 
temps moins long. Pour n'en citer 'que quftlqn^%- 
W&s, les; riches. moiMtstèresd^^D^(iis v d^ 6. M$}ard, 
dtf a. Mer4îT^ cppstnjjtsdan* teiFelYlHéi^ç^ffwilr 
verts de 1 la Jiaulo projection des rois d^^Frapkf, 
étaient ruinés au VIII e * siècle et onJ ; #, Jiwjeîôr 
véa li grands frais. Rjen d^étozinant 'donc que, de^ 
hospfees, situés au :roijieu des gorges ;de ;mQpty r 
gnes, aient subi un sort égal. Au /.rafle, ^/Be^r 
Dard, au moyen d'une admirable congrég^ion 
religieuse, :a établi ses hospices sur ^f*,! basQ? 
plus, larges et plus solides» i 5] .; j 

G'est par ces mnçs et autres - â sen^fole^ 
Connues dfc 0Mu, jnais ensevelies jfcns ;la.aqU 
4es temps, que l'infatigable év^e fpnnftfc.sQg 
c^rgé et réformait son dipcè^e* : ;'*./ <^ • ; 
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DISCIPLINÉ DE L'EGLISE EN VIGUEUR J>£ SON k TEMPS 



h < I 'i -• . i '. . ; i ,. '* . : <' :» - ; • » 



i 



Il qç sera pag sans, inljérôt pour ipejoeteuç? 
de cçnn^iitre les règles disciplinaire^, en îu§age 
parmi Jes, fidèles au mom^it où; S, C^t goi*r 
vernait le diocèse d'Aorte. Nouslps connaissons 
par une instruction pastorale, adressée qu* prô- 
très des paroisses par Théodulphe, ^végue d'Or- 
léans. Cette instruction, dit, l'histoire,, sçrvil de 
modèle aux autres prélats des Gaules, Le cfiofcèse 
d'Aoste, à part quelques usages Ipcaui, swffaii 
la même discipline. En voici un extrait : 

« Tous les fidèles apprendront l'oraison dopii- 
<* nicale et le 1 symbole , car on ae (recevra a# 
« baptême et t à la confirmation, que c^ui qui 
« les sauront, exçeplé les enfanta qpi n'pnl p^3 
.« j'qsjtgje de'W^role. ; , , .,'■» ,.'. *, 
« Les fidèles pri^rppt Dieu au m^in^de^ ,fois 
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« par jour. Ceux qui en auront la commodité 
« feront leur prière dans l'église ; les autres, la 
« feront où ils se trouveront, parce que Dieu 
« est présent en tous lieux. Voici comment ils 
« prieront : Il faut d'abord dire le symbole; 
« ensuite trois fois : Vous qui m'avez créé, ayez 
« pitié de moi ; et trois fois : Dieu , soyez-moi 
« propice, je ne suis qu'un pécheur, et finir par 
« l'oraison dominicale. Si te temps et le lieu 
« l'exigent, il faut invoquer les ss. apôtres et les 
« ss. martyrs (apparemment réciter les litanies 
c des sainlsj, et, après s'être muni du signe de 
« la croix, on doit rendre grâce à Dieu en 
Î élevant Ites mains, lés ye\xi et le c<£ur vers lui r 
''>■ «'LëdimancHe, cèù* qtfi sdnt '<$li$és détidyà- 
* ger, Se sont pas dispensés 1 d'assister à' la messe* 
w - « 'le samedi, tous les chrétiens doivent s'assem- 
-m Bler datfs l'église avec tie§ luminaires pour 
■*' ateiSte* ï l'ëffide de 1à ! nuït\ ét !fi yferiîr a là 
** mes&r atèc leur offrande. ' ri ' u \ 

« Les j fidfctes doivent exercer 'gràïuiïemçot 
«> rhospHaîKé.' >( * ' >•"<:'!"■ f^ V' ' " 

« On dtiitïnlposèr, polir lejjàfjure'où lelku'x 
« tëtoofgnage,' la toêmë' pénitence que pour Tadul- 
V tètfe et lTiénflcidë,' laquelle est' de' sept inL 
^■Cëiix'quï, dàîfts' fâ ^infô de cfetle |)énïteocé, 
'« ïcftfaébt âè sëcbrifesièr decèsf ctlmè^ dolyeàt 
« être chassés de l'église \ l W jWrçqàpô ué doit 
^'pi%^» f ^l^Milgér , iv l éc ,: éûl; |, : " s ' lj,i ' A * 



« II faut se confesser 4e Ions 1ns pçohéç» 
« même de cçux de pensée, et le praire doit 
« interroger le pénitent sur chacun des péchés 
« capitaux. Une semaine av^nt le carême, il Xaut 
« se confesser, recevoir la pénitence et se rcconci- 
* lier avec ses ennemis. 

« On doit jeûner exactement tous les jours 
« de carême, excepté le dimanche, parce que 
a ce temps est comme la dîme de Tannée que 
« nous donnons à Dieu ; il n'y a que les infirmes 
« et les enfants qui en soient dispensés. Il faut 
« joindre l'aumône au jeûne et donner aux pau- 
« vres ce qu'on aurait mangé si on ne jeûnait 
« pas. Car ce n'est pas jeûner d'une manière 
« méritoire que de réserver pour le repas du 
« soir ce que Ton aurait mangé à dîner, c'est- 
« à-dire de manger en un repas autant que l'on 
a aurait fait en deux. Plusieurs, qui se flattent 
« de jeûner, prennent leur réfection aussitôt 
« qu'ils entendent l'heure de nooe> soit k trois 
c heures après midi ; mais ils ne jeûnent pas 
« en effet, s'ils mangent avant qu'on ait dit 
« l'office des vêpres, soit le soir. Il faut, pendant le 
«c saint temps du carême , faire abstinence de 
« toutes les délices. Celui qui peut s'abstenir 
ce d'œufo de fromage, de poisson, de vin, mérite 
« beaucoup ; celui qui ne peut le faire , , soit 
« par infirmité, soit à cause de quelque travail, 
« peut en user pourvu qu'il ne rompe son jeûpe 



rf : »<jaène^ir.""Oh rfi* da^^^aMe/'W) ttrftne, 
Wët'^pëîdà'fit 'èe « «HMnert^ï "les %àtPi *èot- 

»«' V : lWéï' 'fe*iep1ë 'les 1 ^tttfm^iés^'tfWftefit 
■*- Wée-VWr'le ctifyà'ei ' të's'àtfg 1 dë"J&tf£Cbrift 
« lous les dimanches dè'TOitaè'* Fè"j«; te 
M'visn^dl'^t'le'saWeffl sïInfcH 4r'toflP, *an* 
« texdëpflon/'fe , jc«Jr , dé ,, Pàljlift."ll 'Hftfr'Ôélïbi*- 
^ ated'Ia' itifemé devêli<flf"«rtjs Tés 3811$ â& fe 
^■'s'iMiAfe 1 d«!PftnM. !i : "" i(1 '• >lvni ' ob *■■'"" '> 
'■■ ''• 'Il ïàeririiïh p'rettdtè' &Wé'tôyj#pnteii«r 
*'tfe'!a èbœWnniôri Kb^élttitm, 1 '#fo l .pft 
•« S'rt obsiëhirtrop ldi^lë%."ÔttPdaftr i à<atft 
( » ifelà WdiVoff; s'y éYrti dr^8sê ) ?iuèïqta-fëto|fe 
4' pWïà '(ioDHHèkër'^'la'^ièVcl'ef fàinfôn?, 
-Jr'tar.'éttHlnÂ WW (fangéïélft 1 «MUWSivai^cfit 
nr'bfl«àbte'-!«feiWfi«*t n liv«8 TJfBfl^^iflfffcér, 'Il 
•'« îést arusM' , d«^'feft ^-irèF'IWtP MfcfyetôW & 
■m ' qar, <tëpcîi<kftt. 'tt'è 1 re&t'rWfts < m'ftoàftitf- 
"ÏÉ'-ihiÂ Vfoi ^"êfiiiflllufaléiîï'ijai^&ffllrïls-^feift, 
ftflmkte 'fen.. èerrlàlii 'té^ps/'ôf le^"^iiô«hés ! de 
■fc liiëié'^ii'cotàWtJniéHr-ji^ué'idu* fâ'ioifrs. >» 
'>' "Pdf éès' jiàVyieA WUfirqife t&c&iftififfl&fôfafo 
*rfT-'ll' J ksi ; qtfëslton- 'rci' ïWtafrt! pàrTIfWlôthmtf- 
mÂX^^r^aiM dlty, Ws'niiié' sïnîpredërènSe 
'tfrëôirfmûriier, si M nW'artté^prirfclpklés. 
*■' - « m mebèS^-iVées'lUle Wb>rèftff ttfttUt 
.'iHèiiifflatkë no dbiVeril'pis ée ^irë'sT iiuBh^ub- 
"VÙM qWlè ^bÀptè < sWlfêloiïrné 'H'assïsfer^k 



• sième heure (à 9^Hrfl4<>l c W4»Wta u »SrpiW 
ft-ffl»^ .«MM'*ftr,«»UHWI /<«<) iW/cqjtfgBtor,,, les 

«■i^'IPWfi. , »,fflll9 ! .Jte lft»JMn&kufc/btfWlh » 
« .* fc.Wifté&W -PWft J ««feojlro, ,l,\ mefffti ej 

Wg'ÎM.iSWNNfli» îjiI'..ii.i-j «û-.-'jb -.y..: !..o » 
« travail des mains. Par la lecture, vou£nft|§fe%- 

*^oVlflHÏ/ÀofflB J(tofito5B%iW» 9 .#ftl<»ilW fo 
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« aùbViehdrex à vos besoins et tous auret (ïfe 
«quoi soulager les autres, <.'•'* ' 
« Quand Yfcuâ viendrez au syhôdè, apportez 
« les ornements, lès livres et les vases sacrés 
«t qui vous servent au sàfht ministère, et amenez 
« avec vthis deux ou trois clercs avec lesquels 
« vous célébrer la messe, afin qu'on puisse Con- 

• naître avec quelle décence vous faites le ter- 
« vice divin. Faites vous-méfae ou faites faire 
« par vos serviteurs , en votre présence , avec 
« soin et propreté, lès pains qui doivent sëtvftr 

* au sacrifice. Ayez aussi sein de tenir propre- 
4 ment le vin et Feaù qui f sont destinés. Les 
« femmes n'approcheront pto de l'autel pendant 
« la messe ; le prêtre ira recevoir leur offrande 
« a leur place. Un prêtre fie dira jamais la 
« messe seul, car II doit y atfoir des assistants 
«qu'il puisse saluer et qui pbiéserit lu? répondre. 
« On ne doit pas serrer tiàns !te5 églises le blé 
«f et le foin, comme nous ie tyofydhs souvëùt', 
« car nous devons craindre que/ K seigneur ne 
« nous dise: ma maison est là maison 1 de la 
'* prière et vous en avez fatit ffi *riô : càfernë dte 
-rf voleurs. ' ' : " f '"# > -*' ,;r - - ' "' * 

« C'eêt nn kncferi iaagë' frërttetféf les ttlôrte 
Vdafts W églises, <ftî (féViénnèht par » a* 
'</ Wmetifcfcs. Nèûs défendes d«oMs dYetoei* 
-*'** ikribtiisé\ moé l& pWt^s ml ^aefqu^ 
*«"<atrttT qtit hu^nffeéHté cfliettWlécttàù pat 



^ 



« uae yie^jçlp., (fcjoe 4o»K.HMt.l)^MMli«. 
« déterrer 1Jb$ morts qui, y ont J^r, flépuHprç, 
« mais il ^iU ^pfqncer j)|us *v?u)t «q fcêrre, l*s 
€ tombeau* gui paraient et paver par <fc$sui, 
« afin qu'on ne reiparque ancnn vendît dos 
« sépulcres, S'il y 3 trop de ces tombeau et 
f qu'il soit difficile de foire ce que nous.ordou- 
« nous, il faut changer cette église ea cimetière 
« et transférer l'autel daos , un lieu on l'on 
« puisse offrir k Pieu le sacrifice religieusement 
« et avec pureté* Il but assister à l'office divin, 
« surtout ?u sacrifice, avec beaucoup île recueil- 
€ lemeot et de , respect, et ne célébrer la messe 
« que dans les églises et non dans des maisons 

«particulières. 

• Défenje, *ous peine d'qne longue, prison, 
€ de solliciteriez paroi^ieos ça Iqs clercs d'u«& 
^ aiUre çg(ise dç ( \pnjr^ fe .vtyrç, de vou# p»y«r 
f la dtme qh {le fyrigt)çr p^ présents sqn.éjjtfise. 
A $ on apport jn, eoftn} .wl«de dune fttitge 
*> paj-pis^ ppV jflffltfflir > JwptêiBp.JIJajït Je 
« lui administrer,.' • , ;i , 

f bourgs el, leq «WPaeW*. ft t ..|ri: l /|||elw'«» 

■m M^M^w il*» -tew^i qn'j) 8 « jbNw&j p» 8 
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.tf1*"»wmi fiWnaaèM', *Wu*'ltuP$H'aoWt 
■-é iftSWéiP > pHflfië*r^« ) iiknfe' ,i ia i ' lf ¥biè"«fe 'la^tffti* 

-ëH'ëlém. "QWén 'W*lffly&t*1es"M»ntë> ifc 
>* fiièfXigëM' an'èutf> i$l9i ! fit >nk ^e#ften*: fie», 
Wi« , bl^''c6 , 'ftuê- 1 l« i f*rthûf , Wfli ,, oliSéni , VWoir. 

''fcototaé'oh M' vo#,h'e$tôi a/tfê'Wa&ufe 
^àfl^'faVorfeé' rtgflâi'aftbé; iyita9Ïl ,, d^' l fèbJ«s 
^altor^'n'ii/ #taewftrft'#;lÂ- lëi"èWfcà'tfank'lè 

'<inftflW' ! dtt'' l ^lè^t J «ad^S' , |)a^sié3 , ^' , «knî- 
l$tt*flW. n *' '' ?ai >h "* fl ,0 ''''il-') WJ I * ni> b *»"!> * 
Tbéodulphe n'oublia pas la cIasse i <Mllè'?yme$- 
sflHt^utf ; W^is!ft«;' , il Waif." * S?nÂ'*ti pVdu 
'*»'sMp1*te> spkWe^'ttèH^qrfft'a^'Ittfc h&rî, 
WWélHft' ai) ^W'^ltedl^^f^i^a^i^s 
•'* fettr'iptoft!«èlKVT Mit 1 fiV«éïl; î 4(*fls 8 * 1 'feeffc-W 
' i'mWiflato />l«l«flUlèmft»ia n lhë^ l . m Bt ls qWMdjl'tfti 
'4 ^ëW'à.ltfl^fidbf^'ibftfHft •*ëft < lnft£fei«ê fi , t ï <«i 
« enfant, ou vieillard, porle-loT^^'^iMifo 
'«I «T'ièH^Tte^ebi^W'^ m^MMrWu? qui 
'Uf'ïfc'^t^as^.téW'tfatëu^ 1 p^ni»' 1 ^ Ta 

^UbUë'Mà61uP%'(iullMe^Ué^a' I ttNôix?''iM la 
«* Wa» fi «i .îë^3&fflbèS ! ^i^rm'^coUncÀei»; 



»¥ <fttt* ; iqrô »l»nïWè , V rnppelto; aa rtttjiect Vêlai 
VtfciMrtiÉpi'Hb^)/'*. ' ' '■•'-'<:, ••■ i 
« "(MœipreÉfiléM^éir^e'îdti' magistrat! Eh 
même .UttipVtftèlfe fctàté'toSoMÉie irux sociétés 
ftonifflbèa ; tffaht * la "ptàaftfahlkMridë l'évangile,! 
B : C*^st aiftfei'^rféf', ;, pài- l'^pkfMpal eit le, ctergé, 
rE^isê J tt' 1 cIVlDsê«rBtfrop6; : . ' . ' 

" n '€es^MifflfeHls nous" fejjortent'ciuïi Htfage*i ecblé- 
ifoffiHrftt* d* tirfr^da Vfir et du cdmm&ce^ 
ifcWtt ( »dà <M!Qit*lé; Quèïîer véîrféraéle- afttkjuïtél 
Ofré^^ ;, ^t§ 'de-^sdptmé-c^u'c slirtôut rèla- 
«RP 'ttu'M«rtte'''<teb féfes *f'àl rarign*4r' ; <Ju 
/e'é**VJ-wlt- , «é-' ( iD«éffii&' 'pirat ' s'btedomrootler atixi 
Bfâêfl» i&l^i*}jpd$s.flft , i& séciêtâ wiodél-'ne; 1 
mW'ttHÉW* gtond^tfomlta songer»' vigueur aV' 
jé^fcM&étefe ©w peur par ft ' ée 'ferré iinè 
idée des usages religieux de la Vallée d'Aoste 
dans le cours, déjà si lointain, du glorieux épis- 
copat de S. Grat. 

On voit par cet extrait que les paroisses étaient 
déjà formées ou en voie de formation. Celui qui 
les desservait ne portait pas le nom de curé (2); 
il s'appelait simplement le prêtre de telle paroisse. 



(i) Rohrbocher ie édition, t. II, L. I. IV. 

(2) 'C'est dans le XI siècle que le mot curi commence d'ap- 
paraître; Incuratus c'est-à-dire in cura animarum. L'ex- 
pression vulgaire Z'inqueura semhh mieux exprimer Vélymo- 
logie de ce nom. 



100 TWjDÇ &JJ&T grat 

Nous sommes portés k croire que la fopnpatiQP 
et la délimitation des paroisses primitives deoe 
diocèse datent de Tépisoopat de S. Grat ou à 
peu près* Ce qui nous fait penser ainsi, ft'est 
que ces paroisses primitives, à l'exception de 
celles qui sont sous le vocable de la S" Yiçrge 
ou de quelques apôtres, ont presque toutes pour 
titulaires des Saints nés ou très-populaires dans 
les Gaules. Ainsi s. Brice, s. Sulpice, s. Àroand, 
s. Léger, s. Hilaire, s. Rheray, g. Oyen, s. Denis, 
s, Germain, s. Martin, g. Maurice oui été choisis 
pour patrons «t protecteurs de la plupart de nos 
paroisses. Quoique suffragant, par^il-il, jusqu'à 
cette époque de Milan, ou sent que te. diocèse 
d'Aoste avait dç nombreuses ^ sympaibiq^e* 
relations avec les églises situées au-delà de$ Àlp#s T 

; ...':. ,,- ; :\. nO 

. / . .... . ; ! ) t : ...>,. -lio. i.['ib 

) .. ...- . ; , ■ . .• ; / ;!, , :.)i) k. 1 



i 






ûilj n. ?i. .■-!,-; •-. - - '..*■. .\» /. u\, . 






I I . » • t ' ■ , 

• * 

CBAPITBE ît. ■'." 

r . . ,' . . ' . . 

LIS 1EUQ0KS PB g. JgAN-BAPTISTI. 

i 



1 •■*.«■** 



Us desseins de Dieu sont impénétrables. Il 
sait quand il lui plaît, tirer I© lien du mal. Les 
blasphèmes des Orientaux contre les images et 
les reliques des saints n'ont servi qu'à exciter 
le 2èle des catholiques pour les honorer. Jamais 
on ne montra tant d'empressement pour s'en 
pftttirër, et l'on vit, à cette époque, diverses 
translations célébrées avec la plus grande pompe ; 
des basiliques somptueuses furent construites en 
leur hoMeur. Dieu se plaît à honorer les saints; 
qui' «Oit m< «éiVifedrs et ses amis, il autorise 
tàar culte far un çrand nombre de miracles 
qu*fr épèf e par leur interoession ; et c'est ainsi 
qu^a veut justifier et récompenser la dévotion 
été peuples. • ■ ' 

Faisons observer, m passant, que le même 
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fait se reproduit aujourd'hui. Jamais assauts achar- 
nèrent été /livrés* h la Papauté comme ceux 
que' îftî livfe* la* ftévôlution; jamais haine aveugle 
4D£*: E'jfc j>odr?uh^e camme aujourd'hui; et jamais 
le Pape n'a été aqssi ppjwtoiï^.çussi aimé, aussi 
honoré qu'en ce* moùlèin! â LB3 k iconoclastes ont 
élevé un piédestal aux statues des saints ; la 
révolution en élève un à la Papauté. Ainsi il est 
toujours 'WB > vp^tJ^kaMlé i ^(^^t^im4a guide. 
Un des faits les plus glorieux et, à notre avis, 
le plus éclatant d e la vlB d e s. Grat, c'est le 
choix que Dieu fit de sa personne pour la décou- 
verte du chef vénérable de s. Jean-Baptiste, pour 
W \ïmA¥îWb<$&ml epM0tckJent:if*j^Nibdéfi#si- 

«fcalo (JïAjOste,; ., : l!tf , , - ïi: / til : lV > wh vmvyk\'iA& 
v> Nws i$9wn)9Q wi^;BtHiSsîBft 3 ,ri^r<WJ|P»fï &IMf 
u»-i«ir9«r))rANU Çp<wnei>k ;) $[efltfM M #te bl 
Seigneur ait jfttéjes^*,* gftr l&tfëq wjcldwi d'mkêb 
*i loi|M9Jn^pier(|ii ; aHjmiJliqji <lfl*%eg, p*>u f n4tuGWq 
Amfrçjf <Jt%k*imyq Jui .«£&'§*!<##» z\m\miM 
La iètfl. .fe..flu* :^W(t^v;B^bèlQ*^plfe«^Wl> 

»^iW0b'opolimm« 4'%ifgMLé)iftgttde9&, jffdffOlftp 

Mb^ter» tes wllm&umty^sw^te* 1 ** 

iioiRfVAcQildoj^gjftaag^ iMdllBeif W»7m|^» 
festes de doutes, d hésitations, il i\om\<ff&fiwU 
4jftfWCgr èuJ^)H6lllfta> dei^««décliM»JR»iles 



c temWitys'pEm.'Wi nm** -mit- >!$t n » 

r#dt ,,^ c#tq . ffl^- sÇl^m errfloCvrW ^pt, 
pour s'en convaincre, .de ^itfyf je técibjd^^y^n- 
gélistes œï.ijpa, Jii^to^içnSkjOOÔlegttÇQraiosîf^V^ici en 

« avait épousée, parce que Jea# disjMt à Bjiro^e ; 

*iW% ^ÀrPrij j. ,,-. ,„ .-..-, JL .„ .;• ,,. ,„. mV) , „ 

MfflWft tB^ir^fff.» "WirV^MA B puval1 
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« d'Éérode. En ce |6ur t; fl 'jft un gràndf feMîn 
«aux gardes diè sa cour, aux premiers officiers 
■ de ses troupes' et aux principaux de Ôaliléé. 
« La fille d'tiérodiade ' (SéÊlèmé) étant *n- 
€ Irée et ayant dansé devant Hérodë/ elle Idf 
« plut tellement, ainsi qu'a ceux ; <^ui étaient à 
m table avec lui/ qu'il lui dit : Dèmandez-moi ce 
c que vous voudrez et je voils le donnerai. Et 
c il ajouta avec serment: Je donnerai tout ce 
« que vous me demanderez, quand ce serait la 

* moitié de mon royaume. 

« Elle, étant sortie, dit à sa mère : Que 
« demanderai-je ? Là mère lui répondît : La tête 
c de Jean-Baptiste. Etant rentrée aussitôt en toute 
« hâte' lk où était le roi, elle fît sa demande 
€ en ces termes : Je veux que tous me don- 
« niez, k présent même, dans un bassin, la tiêtéf 
i àeJean-Baplîste. 

* Le roi fut fâcïiè; néanmoins; k Cause 'dfr 
« serment qu'il avait fait et aussi à cause de ceux 
4° 4'uï estent % îatrle/il né voulut pas la contrarier. 
,M : « Àinsï, afanf envoyé uri vi de ées ^àtffes; 
*' il r commanda qu'on appôrtàt' r éèStè tëlédântf 

* un bassin. Là j gardè lui (feoti'pa W tiéte «an* 
é lï ' prison, rrftd dabS un 1 : bâi»fi, ft'Wrin* 
€ à la fille f ét célffe-ci la &6ntik'Hr W'iftère.! ' 
p " ^ Ce que ies dfôèipïés ^m 'bmHffe, ils 
« vinrent prenne sù'n èorps év ie 5 toftétft Hkni' 
€ un tombeau. » 



Il est évident ,par ce récit de l'Evangile quç 
le festin, la danse, la décapitation; tput celag'est 
passé dai^s le même lieu et le même jour. 

L'encyclopédie (le Didçrot et d'Alembert, par* 
knt de Jean-Baptiste , dit : Le zèle de ce sairjt 
« homme pour la justice fut la cause de samorU 
« Ayant fait des reproches avec force et une 
« sainte liberté à Ilérode-Ajitipas, celui-ci le fît 
« emprisonner dans le château de Mecheronte 
c et, quelque temps après, il eut la faiblesse 
« de le sacrifier k la fureur d'une femme. Ainsi 
« la vie du plus grand des enfants des hom- 
u mes fut la récompense d'une danseuse laquelle, 
« au dire de s. Jérôme, prenant à sa cheve- 
c lure une aiguille, en perça la langue de Jean- 

* Baptiste pour se venger, mflmc après sa mort, 

* de la liberté de ses paroles. » 
L'historien juif Joseplie , contemporain, ou à 

peu près, de ceUe scène sanglante, dit également 
que Jean fut emprisonné, non pas à Jérusalem, 
mais au château -fort de Mecheronte, que ce château 
était situé sur les confins de la Galilée, près du 
lac Àsphaltite, qu'Ilérode le fil mettre dans cette 
prison de peur qu'étant h Jérusalem, les habi- 
tants, qui Tayaient en grande vénération, ne se 
soulevassent pour le mettre en liberté. 

S. Jérôme» après avoir raconté qu'ÏÏérodiade 
perça la langue du Saint avec un poinçon de 
sa chevelure, ajoute qu'elle fit ensevelir cette 



m tfenlWbW daVoitë tàsïeWeèW'WsèiP $Iais 
iét^lër ltTBorft : V , V - 4Â.< ,,?! ' v!,1 - ! ' nil " ; ' '"' 

m\h ] k ,! Cfe' ! *iJèf' 'tofetë I; Hit' yte ; ^i !, ' ) oklre 
^'•«i'tfrfadê flafoi ori W ; dti%te'Vriérl*feL 
•It 1 Cèttô ftaë r 'fcij&blliaé'|* 'ippitoh 
« lus' jusicsVeprbfcli^s'qitie'lësàî^ iiii' ïtëàil 'faits 

ttitl { ft i 1 f rt ' 

« pbivdarH sa-Yïb'/'éommaiitfa qui! fut inhumé 
« séparémenY ihr corps' de era'iiïle que, rik eus-. 
« sent été ensevelis dàtiS';Iè' tnéme liihiboaii , 
a Jean nu vint k ressuscitât" f^^tidàiW de 
« nouveau ses inipufeïfs. » y ^ U| ; 

Celte' râbft ajuste' ït J, êPa^"tt4itlfiiripift eh 
passait, ne resta' ^s'ïm^'iiev flfenMë' 1 fotnlfe 
îfiW^â^ të? <ppte8 m flBjMW Poii^ te 

justifier, il partit pbnr WAliae' B^dtfliJp^ti^^^laos 
doute, de son inévitable' concubine; mi d^tilér 
ses excuses, Cafifeola "lé; ptfW 1 * tàrfïovaïime, 
le relégua dans les Gaules, a Lyon où il mou- 
rut Tniscràbferàtint 'ainsi que sa détectable crin*- 
plice, La fameuse dattseusV Saldtné J Voulut, aprèà 
Ma mort, -psaset â l »■ », traversât 
une HVfçré!, eïl^ se noya et devint la pAluïc des 
poissons. C'est ainsi que, le plus 1 souvent , ou 
tôt ou tard, le criùie' rêctiît son c^tiràeht dejîi 
ep ce inonde, ' u ™* 4 

Il est donc incontestable par le récit des è van- 
gélisles, parle téitjoi^^y'défbM^ëb/Jfo^phéi 
de s, Jérôme, de Nicêphorc,' dcs'BolIimdisies été/, 



çHe* WP^r de M' W'fe «eaô f dë'foebW. 

'fàivfypHi'iS fiit Éfts ce^nMtii f qVHcW>de 

donta fon'l'i'siin, que c'est (h que 'Jean fui tU'ca- 

pité, que c'est là encore, et non pas W Jcrusa- 

îem, ffnè ?à [elfe fut ensevelie. Car fllecherotits 

était distant de Jérusalem d'au moins douze lïeues- 

De là 1 , les récils de certains chroniqueurs grecs, 

suivis par plusieurs historien^ occidentaux, (jui 

font découvrir le 1 chef du s. fifëctirsetër soit & 

Sèbaste, soit h Jérusalem, deviennent Irkri-siispccis. 

Disons d^abord ce quV'st devenu le corps de 

s. Jeaii-Bapïisle, Ses disciples, comme le disent 

\H évtfn^élïstes, avant appris sa mort, n'eurent 

rien de plue V cœur que de recueillir avec 

respect ce corps jeté k la voirie et de lui donner 

tWe^êtitJlhirè 5 honorable a Sobàsie, Paneicnne 

MriW, 1 ïîlttM'tion loin de Medteronte; J ; 

i f t 
Julien l'apostat, entendant parler dëS jl nrrîticfei 

^Éfe Dfeu'op^îl côïilirtuelieritènl h son tombeau 
et dé rtmntatec aJflti^ncc dcé fidèles qui ¥fhti- 
daietft 3 ^ 1 le vénérer, avait; en 3G3, wlbnnê, 
d^sai Miné pour Jnsus-Chnsl, d'ouvrir ce tom- 
beau, dé brûler cette depoiiïHe mortelle et d"en 
jeter lès cendWs hu''vefti.' Il' croyait, l'inserisê! 
étouffer par ce moyen la gfoire de Jésus-Christ 
qui éclatait dans son serviteur. 

Heureusement la dïv'ïnë Prcmdence né' permit 
pas que ce fcafcKIége fût accompli ! Les historiens, 
Ruffln etîlro autres presque Wûtcmporaiti 1 et écH* 



*0P WiM&w.m* 

y^nt snr les Jieni, ,^cçmt? qiie, au moment pi; 
l'ordre de Julien étyjt mis en exécution , de? 
Daines de Jérgsalem se^ trouvèrent à Sebastç, 
qu'ils se mêlèrent à la foule ei que, secondés 
par les chrétiens de la ville, ils eurent le bonheur 
de soustraire aux flammes une bonne partie de 
ces ossements, qu'ils les recueillirent soigneuse- 
ment ainsi que (9 cendre, qu'ils les consignèrent 
à leur supérieur nommé Philippe, que celui-ci 
en envoya des fragments au grand Atbanase , que 
le, successeur de celui-ci, Théophile, fit bâtir, 
sous l'empereur Théodore, une riche basilique h 
Alexandrie et y déposa cette précieuse relique, 
qu'après la mort de Julien^ arrivée deux ans plus 
^ard, les restas vénérés dugrand Prophète firent 
Replacées, à Sébas te dans son ^q pi en tombeau qqj 
continua, cpmme yar Je passé, d'attirer une f^le 

;j;) ; t « : l^.dçvotjon des fidèle? pour un si grau} 
j^^aint, <}ii le P. 4fl Blçmuf^ loin de diminuer 

«ne fi>» ([u'augppn^; cette persécution f|it ca#?£ 
'.fj.quç ^.fejigu^ (ureat distribuées par tootp 

♦c^fin , ftyliet;,fê^ q|c.> JS.. Paulin, évoque de 

évêque de Bresse, j^i|i)l Jq ipême * volage ^ppiu* 

W^ étW^ fit A\r 
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au pouvoir des chevaliers qui militent sous son 
drapeau; l'église de s. Jean de Maurienne a le 
bonheur de posséder trois de ses doigts; les églises 
des abbayes de Tyron, de s. Chaumont, de la 
s* Chapelle, de i t Jean d'Aigely; les cathédrales 
de Turin, de Venise, de Gènes, de Nemours, de 
Lyon, d'Amiens s'empressèrent également de de- 
mander et se glorifient de posséder quelques par- 
ties de cette glorieuse dépouille. 

Excité par la dévotion des peuples, le zèle 
des rois, des empereur^. des grandes cités les 
porta h élever des temples, de riches basiliques 
à Sébasle d'abord, dès les premiers siècles, puis 
à Jérusalem, à Àntioche, à Tyc, & Alexandrie, 
à Constantinople, à Èdesse, k Épbèse et, un peu 
plus tard, dans une foule de villes d'Occident. 

Tel' fut le sort glorieux rései^é aux restés' 
mortels de celui qui fut proclamé par une bou- 
che divine le plus grand des enfant? des hommes. 

El soft chef vénérable, cette bouche qui avait 
prtinortçâ avec tant d'énergie et'deHberté :Ndn 
Hcel, qui sont-ils devenus ? Nous ,'allôfts le dire 



ttcel, que sont-us devenu 
daiis le chapitre suivant. 



ir/M 




\.l **• . 
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ma ïuo* Jfi'>JiIiifl iup kvnUiftih <*b lio/uoij un 
o\ a i j(\ivmui.W f)U nul .a '»b «*-.»1vj1 ;ur»'H|t»iij 
feoail^i a>l ;*l^iu> ^*j^ al» isioiJ vjt> <i'»tj oh iU9tiiu>d 
iil *>l» JflOfiiijfiiD # îî &b f floi(T «*b n i jt/>dd& ''n) 
«î»!i»ib : »ilJi.j ^1 ^ifA^TRE^ l XH. ^ *olî**-i«= , -> M * 
ab ^'iiiufn'j/. ol» ,".:n ; »i) '*!j s^Aïil miï t iinuï *>I) 
-ï>b fib I /*ri/)Ii^^ Jii f >;'ic^/)i ];.!»'*< rtfi')i«iA'b f tît»>J 

ol'.iï ol r ïjo!qiï'i.; f »i» «oiJi>/ ; jh fil 1£ j ^ii'j;J 
k'jl >M\vj -'♦liîitj-ï^ ^nh >iimii .fj tJ t-t ^.ob ^io'i - ib 
« .;']m1U/uI 4'ithn *tb c c.o** jii; »J */>b 'iv/ol«> £ r.înnj 
"ijq f feo!*j'jin avùiiwv\ ~.ùl ''>!» Jnodii'b i >J>/*-i ; >^ i 

d'érudition, dVntrer dan^^yj^ gp fc 
eussions archéologiques. 

L'autorité la plus compétente en cette matière 
est sans contredit celle du cardinal lui-même 
que nous venons de nommer. Aussi est-ce sur 
ces traces que nous voulons marcher pas à pas. 

Dans le nouveau martyrologe romain compocé 
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&§'îân , rfâles ««ctMkstiqù*,* ^"«WWtffcTH-iftt 
A'ériiHniné^qtPuilB ' ! sebïe*; Et! «lie dl^ >de 
ftmaii(M?;" ëH : nrëniïoManPeelfe' '«a 1 21' fêVrièi 1 , 
If est' si Wôiliqu't»? éf awrè : de> MÙs, "Ymî tié^ 
Mhrnr , fèV ) lieiîx/' I ni Tè'teAJps, ht' leS'persbirties, 
5\i'fl°yffib«!b' pl6trft ! /étaler" tihéf <%i&iori qù/ dVaBt 
ctt$s'"è't l qu'une" votitaît'Vs alsoWWlM'botf- 
ifë&reV'q'ttë c^sldteH Î& îàft bMrfyie # Wb 
bfini^ personnel lt>.' ItiîtBn et'Soiflbèoe, àiîiëuft 
$>m l W 'véèorcirt, ''fe'lireftifef àli ïr"tfètlè\ 
té s&ofNPaû' y",' ôiiltemporâitfs, bu îPpetf i*èèf t 
ÎE*è9 a prél'èîvaûe's 'itfveiiïfoâs citées faf lès ' WJfcini- 
-q\Hftik°^.e^; r, n3"^arleof''to ; Vûti \iPmw de 
1S1d««WWAe S!, W tètte !^' qtt f ohi -afcait ! avoîr 
^8"fefiy «fû b leiHp> fl^rgfcpërétfr VMerô? It3 de 
'ét^âWrtr r iJuK fi lâ v ^eâcé r I(« i, ses- VëifijHa * 
«élia'sife r ef 'rèmpVetàinneUt'" <»é* "péu[flèè"'a ! lés 
«WMflJP. ¥luMtt î! iflftèW o&dénftat!, mett 
'«klfiPlfoîfreJ'êt TeiT petits Boffahdishk'combfoeiU 
«Éfflflfenf'îêof 1 rôfeit 'rfô' lellfe 1 sôVr* 1 qVilrWfolIt 
ttféfiéo^ qd^d'unè senlè îri?eiiAion. !! : '" , ' 
^ŒffllqW W ïiinie : (fet* ; 'diVërgencê i, é v bpî- 
nions, que celte léte vénérable ait été découverte 
urçe premjère fois,, puis perdue, puis ,relroa,yée 
ifle nouveauy voici ea. quels termes le cardinal 
Baronius , dans ses annotations au martyro? 



Jpgç romain (1 } f parlp de notre s. Grat. Aprfef 
$roir relaté les différentes inventions ou t^nsla- 
lions racontée* par les auteurs grecs et latins, 
après en avoir combattu quelques- unes et exposé 
le^ autres, san? les approuver ni les récuser, 
ni même donper «on opinion personnelle, le 
savant cardinal continue en ces termes : « J'ai 
« aussi lu dans la vie de s. Grat, évéque 
« d'Aosle, une autre histoire de l'invention et 
a de la trapslation de la tête de s* Jêan-Bap- 
« tiste, fort différente de celle des auteurs pré* 
«cités, et qui, toutefois, doit être misç aq 
« nombre de celles qui ne sont revêtues d'aucun 
« caractère de vérité. (Que le lecteur ne se 
laisse pas déconcerter par ces paroles; nous 
y reviendrons tantôt), « Pour nous, continuer 
« , t-il, nous racontons ce que neus avons appris 
« et ce que nous savons par des traditions 
« certaines.. Mais, pour revenir au martyrologe 
m, rpmain (l'ancien martyrologe), celui-ci déclare 
m que la tête de s. Jean-Baptiste se conserve 
« dans l'église de s. Sylvestre au champ de 
« Mars, et que la partie de la tête, appelée 
« menton, qui y manque, se trouve à Aosle, 
« église située sur les confins des provinces 

Ci) Edition de Venise , publiée de son vivant été 1/9$ 
hifêsi que VèiUioê'dê 1620 qt$ se trouve dans la b&Uotkh* 
qm d* noire iGrandiftmfatjrfr . 
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« stfbatpiues ; bien d'aubes villeé, toutefois, 
« rfeVendiquent Yhohneur de posséder tes mêmes 
«saintes reliques, mais/ sur ce point, je ne 
« *eux pas entrer éh discussion (•!).* • ' 

D'après ce passage de Barohios, que nous 
avons! cité littéralement, if est évident que cet 
émibétit auteur, si expéricdentê dans bes matières, 
met une distinction très importante h observer 
«fotre l'invention de cette précieuse relique pat 
à. Grat et sa présence k Aoste ; "il n'avait pas 
entre lès mains des documents suffisants pour 
affirmer la première, aussi lia févoque-t-iV en 
floutè. Quant à la seconde, c'est-à-dire à ta 
présence ' de cette reloue à À os te, non seule- 
inëùt il n'émet aucun doute sur son ailthenticité, 
mais il la confirme et par le' témoignage dé 
Faùcien martyrologe romain et par le poids de 
46W imposante autorité. : '*\ "*' ' ; ;; 

'Acffoirable coïncidence qui ne fre'ut être qiï^uiië 
prêta ve manifeste de la Mérité. 'L'es monuments 



(i) Legi etiatn ex vita Grati episcopi ,4Hgns$nHs aliafa 
historiam a ùraedictfs longe diversam fie inveptiom et trans- 
Idtiïfàè'tapUls S. loami's Baptlstcte, sed èlu&nodi quaènuîlo 
ûilcfrfftur t#stimùnfr4?eritofa<}1çi\aiitbn (IM?** dw*eùfrp& 
dicqmus, quod scitnus ac. certa (radUione didiçinqis. — Rur^ 
toi4 l autim Rotnàmm martyr tiogitm' 'pfofltetûr 1 câpui s.ïàatè- 
nis\ Baflisfae aptrqàtiiftt9çfoi(i,s^$yiv4str<ï in>, QtmpQ 
\kiartio; pars tamen Ma capitis, tnentum dicta, qua iîlud 
carftu Augvstae 'Praeforiae in finihns Subalpinprum hpb&ri 
'péfhtbetur, licet aliae civitates, eaçdem sacras ,re\iqiyas^ Ubj 
vindicenti sed baec non disputo. 
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déposé d?ivs : r^isftj^Q^.^yl^l^ i^WMPft- 
$u$siorç ; s> Ao$ç,; è| Rfltjne* on .^fflr^e ; qif r ^ fptle 

W^W:> WWW !*. ^JMJrç. W&WMh WA»« 
jrçflie de. la ref^qup qgijm^flup ^ ^ 4o$% 

Rome, l'açjcien .mjartyrolpgç, ^ (^i renwnj^itj^pne 
^nquiié IrèsrreGUlée, dqnneije fécif qijp ppp 
venons d'exjjosjer^ h, Àoste, nos livnçp i&flt'gjn 
gueg (JûrH l'^<iq uité- est également incpptesJn^jp 
donnent ^n récit parfcy tefpexrt ço^forçie i\u pr^qwçr, 
:, Popr conérrner $a ijh^ Baroaing Kaeoqtq 
qu'il a lu dans la bibliothèque dq Vatican des 
lettres; jsmo^olujjiee dû p$pe ^w'face VÎJI, paf 
lesquelles une indulgence éjait accordée ; aupç. 
fyjeles, q\ii auraient visité cette reliqu^ \J)ftj là, 
nous concluons qu'à l'époque 'de ce pontife, çWt 
à-dire vers Tan 1300, on était persuadé à Home 
que la tête du s. précurseur reposait dans Tégtîsé 
de b. 8yt?e»U*e. . 

Voici quelque chose de plus catégorique encore : 
Le même cardinal Baronitis ajoute : « € ? est h 
m cause d\m monumçnt aussi insigne que Téglise 
« dfe s. Sylvestre a été appelée Ad eapUt (t); 

' (ï) Ob taih insigne monuiheHlum eadem ipsa e&îesia s. Syt- 
vestrt, ad Capot dicta reperi(ur. t . 



fa ;P/Olaa^. ( Çe^ai)^^ ferivffjt e^l^O., Ocflc^ 
bi^^^jL.i^O^r/éj;!^ de s..S^¥€fjrf|^*app^ 
lait . ^Igjûpty^,, 4ff %p/, p^rjsém^t, parce 
qu'elle repfiçjfmsut la. liîla (Je s. J^/^Çair, pejrr 
atrinc .,m c rijjwre f , il îaut ,un caura (J'aançes 
passaW^mqnt b^g pour qu'un xaqnuffleat^cfjuiëra 
upç, (jiéçjgp^fio^ qualiQpalive ainsi devenue popu- 
laire* ^ryj,! ^ a^yt .les translations que l'on 
$1 §voirj.|éié .|ftiif3 sou* ' l'empereur Baudouin 
ep< 1 2Ç)j^ spil, h ^ , Jean d'Ôrgeles, soit dans la 
caHiédfrtUp dlAmieqs/ il jélajt ho luire qne le chef 
yéwcal^ 4 e ;*•: M n r <^o§ajit dans IVglisc de 
s. Sxjyçslre^ e;L la/iûichpire inférieure dans celle 

. ; lia jvaldâlfp (te*)!* femîlle franciscaine, de 
ï&ideace h Rçrçe,. le B. P. Caotaz, écrivait vers 
la. fin ;d^ itjlerjniejr s/ècle que §ur les parois inlu- 
riguics.du r^iq^aiçe ,de s. Sylvestre était tracée 
eçjtj^e iftWriflljgty^ Ct'qjitf tmnqiw ici eât à Aosk(\ )* 
Les églises, d^s, Sylvesjre a Rome et celte de 
N. Ç(« d'jAosle.o^l do^ lç bonheur incontestable 
de posséder uqe des reliques le* plus précieuses 
de l'univers,, la .tôle du précurseur du Messie, 
, Nofls a]ott)oqsi : .non .seulement la cathédrale 
d'^osle a ie»bopbçur de posséder celle insigne 
cçU^ue, niais c'jest .un, de nos évèquès, c'est 



(i) Quod b'c.fastjdttgîlfiaa Prafttortae. «/., 
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s.'e&t quî à élé chofel ^Mî'ëWfiiAé 1 f iî»i 
tnHttent'de son itivenUon fy tlô 8cy f (ratf8!àli<rt/: 
Le cardinal Baronins admet tabtrë prémtèfe àsset^ 
(ion ; quant k la seconde, Wln)tW% ^ttë'ïë réètt 
de la translation faite par S.'Grkt'ne repose pas 
Sur dé bons témoignages. Nous h*én JonWàes nul- 
lement étonné, car réminent écrivain n'avait pas 
sous la main les nombreux ai$uftïèrits quf cdi^ 
roborent ce fait historique. Vbicî dohé nos (preuves i 

\° La présence à Aoâte d^urie 'i^lirfb^ aussi 
insigne est, à nos yeux,' 1 Ta ptedve ( là pltos cofi- 
vaincanle que Dieu s'est serti dë's; Gïàt pour 
l'accomplissement de ses ' mystéfrieiifô ^esseifcsi 
Comment, en effet, une église sP peu : ëônsfdé-* 
rable eu égard aux grandes métropoles, une 
église perdue pour ainsi dire au f iftilièu deà Val- 
lées alpestres, peu connue et* peu Vtèifée pur les 
étrangers, aurait-elle jamais obï&ra ; une relique 
aussi précieuse, si quelque ' pérsûrmâgé, : sorti dé 
son sein, n'avait mérité cette fàVeur par une 
action d'éclat et relative à cette rêîlqûè même? 
Or, l'histoire nomme s. Grat, comme Thewteui 
personnage, auleur de cette grande Faveur. 

2° Une tradition constante, Wiforritë, se per^ 
daot dans la nuit des temps, : cobàëhrëe iûîàkcle 
jusqu'aujourd'hui, consignée dansées écrits leS 
plus anciens que nous po^séàî'ètfe, 'désigné' in#- 
nimement s. Grat comme le providentiel instru- 
ment de cette heureuse découverte. * 



j/viocE p'àostk 4^7 

3 # Les livres liturgiques, bréviaires, missels, 
antiphonaires en usage de temps immémorial dam» 
le diocèse, mentionnent tous le chef de s. Jean 
comme découvert, par a. Grat et transporté p^r 
lui d'Orient à Rome. On ne peut doqter que Ip 
chanoine Jacques Des Cours en composant les 
leçons du bréviaire daqs le cours de 1276 et 
les évêquep d'Àoste, en les approuvant, n'aieçt 
eu eojrç les mains à$s documents antérieurs que 
nous p>voj)s plus. 

4* Tous nos monuments, et ils sont nombreux,, 
soit en peinture,, soit en sculpture, monument 
qui se yoient de toute antiquité tant dans la 
cathédrale que dans presque toutes les églises 
du diocèse, . représentent tous s, Grat, avec un 
bassin à la main, portant la tête de s. Jean* 
Baptiste. 

5* Même tradition et mêmes monuments dan? 
les diocèses voisins de la Savoie, de la Suisse, 
de la France' et du Piémont. Pour n'en citer 
qu'un exemple, M. Mqùrot, dans son Abrégé de 
la Vie dç S* Qfal % s'exprime ainsi: « Ce tyt 
«t sans doute à la suite de ce vœu et de celte 
« consécration de la terre de Beauffremont à 
* s. Grat que fut érigé en son honneur dans 
« l'église paroissiale un autel sur lequel on plaça 
« uQff] statug qui le représente en costume épis- 
€ copal et $iu>pprtant de la main gauche la têlç 
m> jte s» Jçafl-Bapti#e. Â pn juger par 1$ style 
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.^ëi'les-tfh'étrféflts dtf WHèPttiktf? tibirS^etftons 
^Vënè' ! dbit «'retnmteA '•Wflrf'ëtr Wf àkWi 
r « Mgr 1'èVque' dé 9t^t)ife; ! êWffl' *earr dbfaa^ 
: *'!!â ctofirmafion dam* l^liaë'^roibiaië" 1 ^ 
'd BàlilTrenlOfil, en! f$5f>efaarqHi* ladite skltfèl 
'«' fl^f"•ftôj1tie' i dé , Wrt : "t^dbÂir Wtious' rëWrt^ 
«* ttiânda de fal «fohsëi-vëP. i;F Sa î >|WfeW*iùl J îéléP'Ptttff 
J S 'oofts -'-dn ordiiès" si '\lij8 «(i'n^A étHsiote éti 
«If^fëmbnt inclina paf r\(k&mWM «frets'lé 
« Saint qu'elle représente et-^f^fl, 'fl#jflêÏB 1«tfs 
^"sîëê'FésY à été ! ie ,,J pritofo , s^Mflftr I dè r lâV- 
'«•'ïolssë ijui nbtii'ebi BnJÏPe. -»' I0 ' ai,)< I < :3 '>'■•* 
•'' A' ;! dè8'bféu'vtîiiattssi nflitibrèbsei* 1 W ùu&i il* 
t>ortertte^/noïiS"ën"iaj(tàïèk-c(ti^ ! èn%Hfte *teé [ ^ : &nè 
ëSft, : 'k 'nos- 'yêutf, de j ptos^'gVftW' pôiârtcafe 
TMtk dît 'àîilléors ^uéMc 1, ftonfil*è*e^e^ «fff 
vestre à Rome avec l'église annexée a été-dol*^ 
tt*(l pift lé /iafë ftitilT; tout'e^&^Wdoiiner 
ftôêpiialr^ an x moines gieès qn?Tiiya:êHTfaPpW-L 
fctltfon'dë Copronym», : que 'cette êrfftfe 1 \u\ïMéè* 
Servie par : dés iWlgieui 1 de «Jfte.'mUfôtf,'' qfc'èflè 
fort fàclt-'hieuie'denoIroévèquA^rafk iVsa^néèà 
^H jtessa' à Rome.''Rt«n dé : pfiïs «*(*irM «p«r 
Vroiiséqtient pour 'il GM, 'Ârrifant^'^îiéliite 
iHVec S6n ' préciènx frésôr; q«i ,! 'de"ii*BliW» > pi«d 'ti 
terré dhiis demëméniftn^ë^; att'mlliea'ile^tfs 
anciens tonftèr'es (>t ! des' Marbra' âë' 'sa rttiUbrt'; 
ét" : afÂsi celle relique 1 ,' â^cdU^të'^n- 1 tir^'^êque 
gi^é d'origine;- fttt 'bonéée°ît il aés : Wll^etfx^rees 
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d'origine. C'était tout h la fois un témoignage 
de sympathie .et de reconnaissance que le pape 
voulait donner a ces religieux ; de sympathie , 
parce que ces usines avaient été persécutés préci- 
sément pour leur attachement au culte des reli- 
ques ; de reconnaissance, parce que c'était un évo- 
que grec d'origine qui faisait ce don à l'Occident. 

C'est la la seule explication raisonnable de 
la présence de cette relique dans celte église. 
Sans cela, un trésor aussi précieux aurait été 
certainement confié a une des grandes basiliques 
comme s. Pierre, s. Jean de Latran, s. Paul, ou 
s u Marie-Majeure; non, c'est la petite église de 
s. Sylvestre qui a cet honneur, parce que s. Grat 
y a habité, parce qu'il l'y a déposée k son arrivée 
de Palestine à Rome. 

7° Si notre plan et les limites dune biogra- 
phie le permettaient, nous pourrions, avec le 
R. P. Archange, démontrer que les inventions 
du chef vénéré et # les différentes translations ra- 
contées par M. Ducange, le P. de Blémur etc, etc. 
sont ou contradictoires entre elles ou sans fonde- 
ments sérieux. Mais, après les preuves que nous 
venons d'exposer, nous croyons superflu toute 
ultérieure démonstration. 

Concluons donc avec l'ancien martyrologe ro- 
main, avec le cardinal Baron i us, le R. P. Cani- 
sius et autres, que le chef vénérable du Précur- 
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seur du Messie repose réellement dans l'église 
de s. Sylvestre k Rome et que la mâchoire infé- 
rieure est confiée k l'église de Notre-Dame d'Àosle. 
Les mêmes preuves, en effet, qui militent en 
faveur de s. Sylvestre, militent également en 1 
faveur de notre cathédrale. 

Nous ajoutons, en finissant, que les auteurs 
romains, nous en sommes sûrs, seraient eux- 
mêmes fort embarrassés pour expliquer la présence 
de cette relique à s. Sylvestre, s'ils n'admettent 
pas, avec nous, qu'elle a été découverte et trans- 
portée par s. Gral. 



CHAPITRE XHI. 



TRANSLATION DU CHEF DE S. JEAN-BAPTISTE 



À quelle époque de sa vie notre saint évêque 
at-il enrichi l'église de s. Sylvestre et celle de 
Notre-Dame d'Àoste de l'insigne relique qui nous 
occupe ? 

Il est des auteurs qui croient que, chassé 
de son couvent d'Ephèse par les satellites de 
Çbpronyme, il fit un voyage en Terre-Sainte, 
que ce fut pendant ce pèlerinage qu'eut lieu 
l'heureuse découverte du chef de s. Jean, et 
que, moine encore, il quitta l'Orient emportant 
avec lui cet inappréciable trésor. Quoique celte 
opinion ne soit pas dépourvue de toute proba- 
bilité, il nous est difficile de l'admettre, soit 
parce qu'elle est contraire à nos traditions, soit 
parce que, dans tous nos monuments en' sculp- 
ture et en peinture, s. Grat est représenté avec 
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la tête de 8. Jean, non pas comme moine, mais 
en costume épiscopal. 

Gomme les biographes de notre saint prélat, 
s'appuyant avec fondement sur les anciennes 
leçons de son office, ainsi que sur la nouvelle 
liturgie réformée ea 1684 par les soins de 
Mgr. Bailly, ont supposé qu'il était intervenu 
au second concile de Nicée, assemblé dans le 
cour^d^ -7.87 jpouf cpn^aww ••Xk&rtofi des 
Iconoclastes ; de là plusieurs d'entre eux ont cru 
que ce fut en ceUa-GÛcon&tance qu'il passa en 
Palestine, qu'il découvrit miraculeusement le chef 
de s. Jean et en fit la translation à Rome. Ce 
sepUme*)! est loin 4êl rc dépourvu de vraisem- 
blance. 

Mais il est un écrivain de sa vie, le Jt, P. 
barnabile de Monza, qui révoque en doute la 
présence de .l'évoque Grat dans ce concile, se 
basant sur ce fait que sa souscription ne figure 
ni dans le texte grec, ni dans la traduction 
d'Aoastase le Bibliothécaire. Nous pourrions lui 
faire observer qu'il n'a p^s remarqué que les 
Pérès assemblés k Nicée, étaient au nombrq de 
377 \1qi-s de la première session, landisqqe les 
fleniièrès sessions, celle môme qui se tint à 
Conslantinople, dans laquelle l'empereur et sa 
mère Irèue ont souscrit, ne comptaient plus que 
305 prélats, en y comprenant encore la sort- 
scriplion de quelques archimandrites ; de IV on 
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peut 1res légitimeme&t conclure que flolre évôq^ 
pour des raisons à nous inconnues, xlut s'abspiiler 
avant la clôture du concile. . , 

Quoiqu'il en soit, voici noire opinion. :. S. (ïraj, 
on le «ait, avait vu le jour çn Grèce ; H est à 
présumer qu'il y avait laissé des pareuls ; il est 
certain au moins qu'il y avait de nombreux 
amis, que plusieurs de ses élèves occupaient 
des charges importantes ou avaient été . élevés 
à lépiscopal. On ne s'écarterait dope pas trop 
de la vérité en supposant que, si ce n'est & 
l'occasion du concile de Nicée, au moins dans 
une autre circonstance il ak vouju revoir son 
pays natal, embrasser ses amis, se réjouir avçc 
eux de la paix rendue à l'Eglise et contribuer 
par sa présence et sa parole à confirmer les 
fidèles de sa nation dans le culte traditionnel 
des images. 

Cette supposition acquiert plus de vraisem- 
blance encore, si, comme l'histoire nous le dit, 
à celte raison de convenance est venu 3e joindre > 
un motif religieux, c'est-à-dire le pieux désir 
de visiter les lieux sanctifiés par la présence de 
l'Homme-Dieu. Jamais les circonstances n'avaient 
-été aussi favorables. Les esprits, en Orient, 
étaient pacifiés , le sultan Haroum-al-Réchyd , 
ami de Charjemagoe, non seulement laissait les 
catholiques libres dans la profession de leur reli- 
gion, mais, par l'entremise du Patriarche de 
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Jérusalem, il avait même envoyé k Charlemagne 
les clefs du Saint-Sépulcre, en signe de cession 
de ce Saint-Lieu au monarque frank. Aussi, une 
foule de chrétiens profitèrent-ils de cette suspen- 
sion d'hostilités des sultans pour faire le pèle- 
rinage de Terre-Sainte et aller s'agenouiller k 
Bethléem, k Nazareth, sur le Calvaire, et au Saint - 
Sépulcre. 

À ces motifs vint se joindre une inspiration 
du ciel. II y a entre Dieu et ses amis d'élite 
des communications mystérieuses, des confidences 
secrètes auxquelles les âmes vulgaires ne com- 
prennent rien. L'ancienne liturgie k l'usage 
d'Àoste, ainsi que tous ses biographes, écrit que 
c'est par une révélation particulière de Dieu 
que s. Grat eonnut le lieu ignoré des hommes 
où reposait la tête du Précurseur. Quelques 
auteurs croyent que cette révélation fut faite a 
notre évéque seulement ; la plupart avancent que 
soit le souverain pontife, soit l'évéque d'Àoste 
furent l'un et l'autre favorisés de la même révé- 
lation. 

Quoiqu'il en soit, notre prélat, après avoir 
fait part k son clergé et aux fidèles de son 
diocèse du voyage qu'il allait entreprendre, 
après s'être recommandé k leurs prières et leur 
avoir promis un prompt retour, après avoir donné 
sa bénédiction k tout ce peuple en larmes, se 
sépare d'eux, prend avec lui le jeune Joconde, 
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dit adieu à sa seconde pairie et se met en 
roule pour l'Orient. 

Les longs siècles écoulés ne nous permettent 
pas de le suivre dans ce lointain voyage, A-t-il 
porté ses pas dans la capitale du monde catho- 
lique pour conférer avec le pape et recevoir 
sa bénédiction, ou bien s'est- il embarqué direc- 
tement pour sa pairie ? c'est un point sur lequel 
les chroniqueurs sont partagés de sentiment. 
Ce que nous savons, c'est que de nombreux 
prodiges signalèrent, en différents endroits, sa 
sainteté et ses vertus; nous ne raconterons que 
le suivant. Le vaisseau qui le portait fut assailli 
par une tempête furieuse ; les matelots et les 
passagers, se voyant à deux doigts de la mort, 
se recommandèrent instamment à ses prières. 
Dans la confiance que sa sainteté leur inspirait, 
ils lui disaient : « Ah! cher père, nous allons 
a faire naufrage, demandez à Dieu miséricorde 
.« pour nous ; priez le seigneur pour notre 
« délivrance ». Le Saint leur parle avec bonté, 
les console, les ranime, les engage à prier avec 
lui et k bénir le Tout-Puissant. Quant à lui, il 
se prosterne, il élève vers Dieu ses mains sup- 
pliantes. La tempête cessé à l'instant, les flots 
s'apaisent et la joie renaît dans tous les cœurs. 

II n'est pas nécessaire de dire que s. Grat t 
arrivé enfin en Palestine, visite avec pîélé les 
lieux sanctifiés par la présence du divin Réderap- 
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leur. Quelles prière» ferventes 1 que de larmes 
affectueuses coulent de ses yeux ! avec quel 
respect il baise celle terre arrosée par le saog^ 
du Fils de Dieu! comme il unit ses jeûnes et 
ses pénitences à ceux du Sauveur pour l'expia- 
tion des péchés de son peuple ! 

Sa piété satisfaite, il prend le chemin qui 
conduit à Sébaste; c'est non loin de là que se 
trouvent les ruines de Mecheronte, Quoique le$ 
opinions soient bien partagées sur ce point, nous 
croyons que c'est là, sous les ruines de l'antique 
forteresse que gisait, loin du regard des humains, 
le chef vénérable du saint Prophète. Bruyant 
autrefois et plein de vie, Mecheronte, aussi bien 
que Sion , Jérusalem et le lemple , était muet 
et solitaire ; la voix qui jadis se faisait enten- 
dre, si douce et si sévère, sur les bords du 
Jourdain et à fa lisière du désert, était égale- 
ment silencieuse. Mais le cœur du pèlerin val- 
dôlaîn, battait avec violence et, au fond de son * 
âme, une voix puissante, persuasive lui disait : 
Délie ta chaussure; la terre que lu foules,, est la 
terre des merveilles. 

Eclairé par une illumination intérieure, con- 
duit comme par la main, par l'ange du Sei- 
gneur, s. Grat se dirige vers l'angle du château 
et s'arrête sur l'endroit béni qui récèle le pré- 
cieux trésor. Comment ce chef sacré est-il sorti 
de son sépulcre sept fois séculaire ? Quels ou- 
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tils oo quels ouvriers ont-ils entre- ouvert ces 
raines? Comment le chef vint-il se placer entre 
les mains de l'heureux prélat ? Un voile mysté- 
rieux couvre ces merveilles. Quant à nous, nous 
n'hésitons pas k croire ce que la tradition et 
l'ancienne liturgie nous racontent, c'est-à-dire, 
qu'après une fervente prière, le chef du s. Pré- 
curseur se dégagea de lui- môme des entrailles 
de la terre et qu'il apparut providentiellement 
aux yeux du s. Prélat. Qui pourra nous dire 
ses émotions à cette vue, lus battements de son 
cœur ? Il le prend respectueusement entre ses 
mains, le vénère avec un religieux respect mêlé 
de crainte et, tressaillant de joie, riche d'un 
trésor si précieux, il fait les préparatifs pour 
son retour en Occident avec le dépôt que le 
ciel lui-même a voulu lui confier. 

Il est à croire que s. Gral garda le plus 
profond silence sur tout ce qui venait de se 
passer, même vis-à-vis du Patriarche de Jéru- 
salem, soit par esprit d'humilité, soit pour ne 
pas donner d'ombrage aux fanatiques musulmans, 
soit surtout pour n'être pas importuné par des 
réclamations auxquelles il aurait été difficile (Je 
résister. Car on peut bien penser que.. le$ t évo- 
ques d'Orient n'auraient jamais consenti à se 
Répartir d'une relique qhiJs auraient ..regarde? 
cx)n(une leur propriété, / . ... j _ . 

y Wa,\i ai le wipt évêq^e gardait lé, sjtyiçç,, te 
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ciel parlait par des prodiges et des miracles. 
Tout a été prodigieux dans la vie de s. Jean : 
prodigieuse sa conception, prodigieuse sa sancti- 
fication dans le sein maternel, prodigieuse l'im- 
position de son nom, prodigieuse l'austérité de 
sa vie, prodigieuse sa prédication, prodigieuse 
sa liberté en face du crime couronné, prodi- 
gieuse sa captivité et sa mort. Rien d'étonnant 
par conséquent, que sa léte se. soit conservée 
miraculeusement et qu'elle ait été découverte tout 
aussi miraculeusement.' Rien ne nous étonne non 
plus dans ce que nous lisons dans la liturgie à 
l'usage d'Aoste qu'en divers endroits, au pas- 
sage de la s te relique et à son arrivée à Rome, 
les cloches ont sonné d'elles-mêmes, qu'en cer- 
taines circonstances les morts mêmes sont ressus- 
cites. Dieu se devait à lui-même de montrer 
par des prodiges éclatants la présence de son 
serviteur. 

Les répons de son ancien office nous apprennent, 
en effet, que lorsqu'il était encore sur le territoire 
de la Palestine, deux mères, désolées de la mort de 
leurs enfants, dont l'un avait expiré sur les genoux 
de l'une d'elles, et l'autre, victime de son impru- 
dence, avait été suffoqué par les eaux, viennent, 
éplorées, se jeter à ses pieds et recommander leurs 
enfants k ses prières. Elles font comprendre, plus 
par leurs gémissements que par leurs paroles, 
ce qu'elles désirent. Touché de compassion, comme 
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le Sauveur à la vue d'une semblante douleur, 
il invoque la bonté infinie de Dieu et lui offre 
les mérites de s. Jean, Qu'arrivM-il ? Sa, foi 
vive, sa prière fervente obtiennent la résurrec- 
tion de ces enfants qu'il rend pleins de vie à 
leurs mères. 

Nous n'essayerons pas de décrire la réception 
que la capitale du monde chrétien fît k une re- 
lique aussi insigne. Ce fut le souverain pontife 
lui-même, accompagné des princes de l'Eglise, 
d'un nombreux cortège d'évêques, à la tête des-» 
quels, comme principal ornement de la solennité, 
marchait l'évêque d'Aosle, qui voulut pré&ider 
cette imposante cérémonie. Le chef vénérable, fut 
confié, non pas aux basiliques de s. Jean de 
Latran, de s te Marie Majeure ou de s. Pierre 
du Vatican, mais à l'humble église de s. Syl- 
vestre, bâtie pour les moines d'Orient, d^nt, notre 
s. Grat avait fait partie. C'est en celle circons- 
tance, croyons- nous, que, comme le disent nos 
anciens chroniqueurs, s. Grat eut l'honneur, mal- 
gré sa résistance respectueuse, de marcher et de 
s'asseoir à la droite du souverain : pontife* 

On ne sait pas précisément à quelle époque, 
a été établie» daps l'Eglise, romaine, la fêle de 
la Décollation de s. Jean-Baptiste, , fijsée au 29 
août; ellç est certainement tr^-anc^nrçe^Es^cs 
peut-èlre le pape Adrien I er lui-même qui l'insti- 
tua en mémoire de ce glorieux .évérççjpenj ,? ; 
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H était temps enfin, pour notre prélat, de re- 
prendre le chemin de son diocèse où il était 
attendu avec la 1 plus vive impatience et que lui- 
même désirait ardemment revoir. Il se met donc 
efn route, non pas les mains vides, mais avec 
le plus riche trésor. Comme témoignage de la 
faveur que le ciel lui avait accordée et en re- 
connaissance du service qu'il venait de rendre 
à toute l'Eglise, le pape Adrien détacha de la 
tête de s. Jean la mâchoire inférieure et en fit 
don, pour son église cathédrale, à l'évéqueGrat 
d'Àoste. 

La nouvelle du retour du s. Prélat et du 
trésor qu'il apportait, se répandit bientôt depuis 
lès vallées les plus profondes jusqu'aux hameaux 
lés plus élevés. Ce serait ici le cas de raconter les 
réjouissances 'publiques avec lesquelles l'antique 
pays des Salasses eélébra le retour du prélat et 
honora la précieuse relique qu'il apportait. Mais, 
hélas ! le temps a malheureusement dévoré tou- 
tes les relations écrites à ce sujet. Nous savons 
toutefois que les villes d'Italie par lesquelles il 
a passé ont tressailli de joie à son approche* 
Le chanoine Giovanni Saroglia (1), parlant de 
Fépiscopat dé s. Besse, dit : « L'an 770 (? ?) 
* s. Grat était de passage par Ivrée; il portait 
« à Àoste la précieuse relique de la mâchoire 



(i) fàmorU storiche sulîa chtesa d'Ivrea: 
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« inférieure de s. Jçan-Baptiste. Mgr Besse en 
« fit l'objet d'une grande solennité pour tout 
« son diocèse; il invita les fidèles à une mani- 
« festation publique de leur respect et de leur 
« vénération pour ce grand saint. » 

Nos populations n'étaient pas étrangères à ces 
pieuses manifestations de foi. Déjà, en 448, 
alors que la dépouille mortelle de s. Germain 
fut transportée de Ravenne à Àuxerre, elles y 
avaient pris une large part. « Partout où défi-. 
« lait le convoi funèbre, depuis Pont-St-Maitin 
« jusqu'à Colonne-Joux, la foule accourait invo- 
« quant le saint, chantant ses louanges , cxal- 
« tant sa gloire; les fidèles s'épuisaient en dé- 
« mpnstrations de piété, aplanissaient les routeâ 
« par où devait passer le char triomphal, je- 
« laient des ponts sur Tes rivières qu'il avait à 
« traverser,, le suivaient en chantant des psau- 
« mes et en portant un si grand nombre de 
« .torches allumées que leur éclat était sensible 
« en plein jour (1) ». 

Dès que le prélat eut franchi les limites de 
son diocèse, partout, à- son passage, les bour- 
gades se pavoisaient, partout, la foule agenouillée, 
vénérait ta relique et recevait la bénédiction de 
Tévéque. La joie débordait de . tous, les cOBurs ; 



(x) Histoire fie l'Eglise paroissiale d'iArnad) par M. le> 
thon. Etienne Duc. 
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les montagnes tressaillaient d'allégresse et les 
collines retentissaient de chants joyeux. Du Mont- 
Rose au Mont-Blanc, ce n'était qu'une seule voix: 
Fortunée église d'Aoste ! Fortuné prélat ! 

Si aujourd'hui l'approbation officielle du colle 
des BB. Yuitlerme et Emery, malgré le souffle 
d'indifférence qui glace bien des cœurs, a excité 
lant d'enthousiasme el porté, des points les plus 
éloignés de la Vallée, les populations en masse 
dans la petite bourgade de Morgex et surtout k 
Aosle, en sorte que là cathédrale, malgré ses 
vastes proportions, ne pouvait contenir qu'un 
tiers k peine dés fidèles, on peut se figurer quel 
dut étrç l'entrain des Valdôlaihs à cette époque 
où la foi était si vive, alors que le culte des 
reliques, attaqué par l'hérésie, venait d'être solen- 
nellement approuvé par l'Eglise et qu'il conve- 
nait de manifester sa croyance par vne démons- 
tration publique ; alors surtout qu'il s'agissait 
d'honorer les restés mortels, non pas d'un saint 
quelconque, mais de celui qui avait été appelé 
par le Sauveur lui-même le plus grand des en- 
fants des hommes, faisant son entrée solennelle 
dans cette antique cité. 

A tous, ces transports de : respect, d'amour » 
de vénérafioh/ lé'/ saint evéquo répondait par Tes 
plus amples bénédictions de son" coeur' de *père* 
<rt, par* les paroles les plus onctueuses de sa 
charité et de Wn dévouement; Le Retour dtf^pVé- 



évêqub d'aostb 133 

lat, le don des miracles dont il était favorisé, 
la présence de la relique : tout se confondait 
dans un même sentiment de joie et d'admiration. 
En même temps , quel réveil de la foi ! quelle 
impulsion à la piété ! et que de grâces descen- 
dues sur le Yal d'Aoste ! 

La précieuse relique fut déposée dans l'église 
cathédrale. Nous ne connaissons ni le prix, ni 
la valeur artistique du reliquaire primitif, qui 
Ta renfermée durant cinq cents ans. En 1421, 
le pieux comte François de Ghalland a fait don 
à Téglise Cathédrale d'un buste en argent, re- 
présentant la tête de s. Jean-Baptiste. La mâ- 
choire inférieure est, depuis lors, renfermée dans 
ce précieux reliquaire ; elle est exposée à la 
vénération des fidèles dans les principales solen- 
nités de Tannée et portée en procession le jour 
de s. Jean-Baptiste. 

Voici Finscription en caractères gothiques ci- 
selés en relief, qu'on lit autour du socle du buste : 
Au nom de Dieu, amen. Soit notoire à tous que 
Van du Seigneur 1421, le dernier jour du mois 
d'avril qui fut la veille de F Ascension, le magni- 
fique et très-puissant seigneur François, seigneur 
de ChaUand, de Montjovet etc,, etc., a donné à 
Dieu et à f église de la bienheureuse et glorieuse 
Yierge Marie ce saint reliquaire pour la vénéra- 
tion du glorieux Précurseur du Messie, le bien- 
heureux saint Jean-Baptiste. 



• 1 
CHAPITRE XIV. 



S. 6RAT, PREMIER EVEQUE SUFFRAGÀNT DE MOUTIERS 



Quelques auteurs attribuent la fondation de 
révêché dWoste à 3. Ambroise, archevêque de 
Milan ; mais la plupart des historiens croient 
avec plus de vraisemblance que c'est s. Eusèbe, 
évêque de Vercei!, qui a établi ce siège êpîs- 
copal. Il semble, en effet, que tout naturelle- 
ment Aosle, comme plus rapproché de Vefceil, 
devait appartenir à ce diocèse, d'autant plus 
que, môme, civilement, ijotre Vallée, ainsi que 
Vercèil, faisait partie de Ma Ligurie. . ' 
* Exilé eh Orient par les intrigues r des Ariens, 
,s. 'Euçèbe écrivit % ùnç lettre au clergé tje squ 
diocèse'. 1)afris' cel(^'lelire^'1fhmédiatement A après 
celui d'Ivrée (IfypioWgMnsis)^ nomrùëî lé cîe'j?g% 
d'Aôste ^[Aiiqiiitariqi.' *De* retour de. sort exiL la 
faction arienne ne \\fi ayant pas. permis de 

• V *"6 . '^ XV- i\ ■ > V : i ti • ■ a 'V. 1 - i v* V j 
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s'arrêter dans le voisinage de son église épis- 
copale, il voulut visiter les différentes localités 
de son vaste diocèse. Hochet, De Tillier et les 
autres chroniqueurs valdôlains racontent que, 
s'élant rendu à Aosle et voyant l'importance de 
celle ville et son éloignement de Verceil, s. Eusèbe 
obtint du Souverain Ponlife l'autorisation d'y 
ériger un siège épiscopal. 

Dans le livre Slalutorum Eccl. Verccll., on 
lit: « S. Eustale est le premier évêque de l'église 
a d'Aosle. Elle faisait auparavant partie du 
« diocèse de Verceil dont elle fut détachée au 
«c temps de s. Siminius ». D'après cet écrit, il 
semble que ce ne fut qu'à la mort de s. Eusèbe, 
arrivée en 373, que* s. Euslate prit définitive- 
ment en main le gouvernail de celte église 

Le diocèse d'Àosle fut soumis, pendant plu- 
sieurs siècles, ainsi que celui de Verceil, S la 
juridiction du métropolitain de Milan, Nous 
empruntons ici une pa^e intéressante a M. Àiiberl 
qui Ta traduite a son tour de HioreL « Au 
« fond du chœur, dit-il, de la Implique ambroi- 
a sienne, dans le lieii où s'assemblaient autre- 
« fois les conciles, on voyait un siège di i marbre 
« réservé pour le métropolitain ; a droite et à 
<r gauche étaient ranges d'autres siégea aussi 
. « de marbre et destinés aux évoqués provin- 
« ciaux. La chose la plus remarquable, ceat 
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« qu'au dessus de chaque siège on avait peint 
« l'image d'an des évêques sufiragants de Milan 
« en habits pontificaui, avec le palliura sur 
• les épaules, mais sans mitre sur la tête. Au- 
(c dessous de chacune de ces images, le nom 
« de l'évéché était écrit, et, comme les pein- 
er tures étaient tournées vers le milien (la 
« chœur, elles représentaient la réunion d'un 
« de nos conciles provinciaux. À la droite du 
« siège archiépiscopal, on voyait, rangées dans 
« Tordre suivant, les images des évéques de 
« Verceil, de Novare, de Lodi, de Tortone et 
« d'Asti ; une grande fenêtre séparait ces cinq 
« premiers sièges des quatre autres sur les- 
« quels se lisaient les, noms des évéques de 
« Turin, d'Aoste, d'Àcqui et de Gênes. À gauche 
« du siège archiépiscopal, on comptait aussi 
« nenf places distribuées de la même façon, 
« cinq d'abord pour les évéques de Brescia, 
« de Bergame, de Crémone, de Vintimille et 
« de Savone ; puis, quatre derniers après la 
« fenêtre correspondante, celles des évêques 
« d'Àlbenga, de Pavie, de Plaisance et de Côrae.» 
Cet état de choses, pour le diocèse d'Àoste, 
dura jusqu'en 794. À cette époque, le pape 
Adrien, d'accord avec Charlemagne, voulut éta- 
blir, tant en Allemagne et dans les Gaules qu'en 
Italie, de nouvelles circonscriptions des provinces 
ecclésiastiques. Il y avait déjà plusieurs années 
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qpfi Posse^sson, évoque de Moûtiers, sollicitait le 
pape de lui accorder l'indépendance de son 
siège du primat de Vienne pour former, avec 
quelques évêcbés plus rapprochés, une nouvelle 
province ecclésiastique. La proposition fut émise 
dans le concile de Francfort- sur-le-Mein, assemblé 
en 794. 

A ce concile furent convoqués tous les évo- 
ques soumis au sceptre de Charlemagne. Le 
pape y députa, en qualité de légats, deux évo- 
ques, Théophylacte et Etienne ; on y compta 
jusqu'à 300 évoques, sans parler de plusieurs 
personnages d'un rang inférieur, du nombre des- 
quels était le savant Àlcuin. Charlemagne lui- 
même voulut y assister en personne, non, sans 
doute, comme juge de la foi,, mais comme garant 
de la liberté des délibérations. 

Notre évêqûe s'y est-il rendu ? Nous n'avons 
pas là-dessus des données certaines. Les anciens 
biographes le laissent à entendre, et on lit dans 
les actes de ce concile que Paulin d'Aquilée y 
présenta son livre Sacrosyllabicum en son nom, 
au norn de Pierre, archevêque de Milau, et ai* 
nom de ses collègues dans Tépiscopat et dans 
le sacerdoce de toute la Ligurie, dont Àoste, 
disenl-i]^ . faisait partie. Quant ( à nous, nq^ 
avons bien , de la . peine à nous ranger de .çpt; 

W^^Ufi^ ^;',: :",' :'•' .: . /» '.Z.? 
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lés Pères de Francfort, n'ayant pas , entre tes 
mains le Texte du concile de Nicée écrit en 
grec, mais seulement une traduction latine très 
infidèle, jugèrent que ce concile avait erré en 
assimilant le culte des images h l'adoration, due 
k la Très-Sainte Trinité ; et, se basant sur cette 
erreur toute matérielle, désapprouvèrent haute- 
ment ce qui s'était passé dans ce concile. Or, 
disons-nous, si notre prélat y avait assisté, il 
n'aurait pas manqué d'informer les Pères de 
Francfort que le passage en question était mal 
traduit, que telle n'était pas la doctrine pro- 
fessée k Nicée, que les Pères dç ce concile 
étaient parfaitement d'accord et pour le fond 
et pour la forme avec les latins. 

Ce concile, entre autres choses, condamna les 
erreurs d'Elépond de Tolède et de Félix d'Urgeï, 
qui osaient soutenir que Jésus-Christ, .comme 
homme, n'était que le fils adoplif de Dieu, 
renouvelant ainsi, en d'autres termes* l'hérésie 
de Nestorius. 

Ce fut k cette époque, après 400 ans d'union 
avec le siège métropolitain de Milan, que le 
diocèse d'Àoste en fut détaché pour faire partie 
de la nouvelle métropole de Tarentaise, créée, 
sotis le nom de province des Alpes Craies et 
Penrninés. Les évêchés de Sion et de ttanrienoô 
furent également démembrés de , la province 
(FÀrles pour devenir suffragants de tf oùtters. 
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Quoique ce fut là un très-grand inconvé* 
nient pour le diocèse d'Aoste, on ne voit pas ' 
que s. Graf, si docile en tout aux intentions 
du Souverain Pontife, ait fait la moindre récla- 
mation. Il fut donc de 776 à 794 suffragant 
de Milan, e\, depuis lorc, soumis à la juridic- 
tion de l'archevêque de Tarentaise. Toutefois 
nous voyons encore, depuis cette époque, quel- 
ques évoques d'Aoste siéger dans les conciles 
de Milan. Ainsi, en 945 ou 46, Griffo assiste 
à tin concile tenu en celte ville et signe immé- 
diatement après Pévêque de Turin (1). 

Cette annexion de l'évêché d'Aoste à une 
métropole située au- delà des Alpes contribua 
plus qu'on ne pense h fixer définitivement dans 
le Val d'Aoste les mœurs, les usages et la 
langue des Franks. Car on sait que l'éducation 
des peuples a été tout spécialement l'oeuvre de 
l'Eglise. 

Les évoques de Vienne, comme primats des 
Gaules, ont continué à regarder les archevêques 
de Tarentaise comme soumis à leur juridiction 
primatiale et obligés de se rendre aux conciles 
nationaux qu'ils convoquaient. Les évéques d'Aoste, 
comme suffragants de Moûtiers, suivaient natu- 
rellement leur archevêqne dans ces assemblées 



(i) Métnoirt sur Mgr Alton par Mgr Duc. IX bulletin 
it l'Académie de s. Anselme. ' . ■ 
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et reconnaissaient le même primat ; c'est ce qui 
explique la présence de quelques-uns de nos 
évêques aux conciles tenus dans les Gaules. 

Aoste resta sous la juridiction de Moûliers 
jusqu'à la révolution française. La restauration 
ayant rétabli les sièges supprimés par Napo- 
léon I er , Chambéry devint métropole en 1817, 
et Tévêché d'Àosle fut agrégé à la province 
ecclésiastique de Savoie. Enfin, le berceau de la 
dynastie royale ayant été cédé à la France, 
Tévôché d'Aoste devint, en 1802, suffragant.du 
siège archiépiscopal de Turin, honoré aujourd'hui 
par un prince de l'Eglise, l'illustre cardinal 
Alimonda. 

Nous venons de suivre les vicissitudes qu'a, 
subies le siège d'Aosle dans le cours de seize 
siècles ; disons encore quelques mois des trans- 
formations successives de son église cathédrale, 
honorée de la présence de lant de célèbres et 
vertueux prélats, sanctifiée par celle des Grat, 
des Joconde, des Boniface, des Emery, et 
dépositaire de reliques si nombreuses et si pré- 
cieuses. 

Sous le chœur actuel; existe un crypte qui 
a servi à la sépulture . des évêques et des mem- 
bres, de la noble famille de Cballand. C'est, 
d'après les archéologues/ et encore n'en sont-ils 
pas sûrs, tout ce qui reste de la primitive 
église. Construite sur remplacement d'un ïën^e a 
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payen, comme les premiers chrétiens avaient 
coutume de le Taire, elle est due, on le croit 
du moins, à la munificence du grand Cons- 
tantin, devenu le premier empereur chrétien. C'est 
donc de 34 2, époque de sa conversion, h 337, 
date de sa mort, qu'il faudrait fixer la fonda- 
tion de notre église cathédrale. Il est bien à pré- 
sumer en effet que, pour une ville aussi impor- 
tante que Tétait alors Àoste, la petite église de 
s. Pierre hors les murs n'était plus suffisante. Au 
reste, un siège épiscopal fut bientôt érigé ; la pré- 
sence d'un évêque suppose une église cathédrale. 
Il parait que cette cathédrale primitive fut, 
comme nos autres monuments, victime du saccage- 
ment des barbares qui, dans le cours du Y* siècle, 
inondèrent notre Vallée. Car, vers le milieu du 
\T siècle, elle avait besoin de réparations con- 
sidérables. On lit, en effet, dans un nécrologe 
de la cathédrale : Le cinq des kalendes d'avril, 
en ee même jour, eut lieu à Châlons dans Us 
Gaules, la déposition du B. Goniran, roi d'Or- 
léans, fili de Clotaire Inslauraleur de cette église (1 ). 
La reconnaissance a gravé le nom du bon roi 
Gontran dans le cœur des Valdô tains ; l'église 



(i) Quinto kalendas aprills eodem die apud Cabilonem 
civitaUm Galliarum depositio Beati GotUrandi régis Aure- 
lianensis, filii Clotarii primi, régis Fraacorum instoratoris 
luius ccchsiac. 



142 VIE DE SAINT GR AT 

d'Aoste en célèbre l'office et, tout récemment, nos 
édiles donnèrent son nom k une rue de la cité; 
et cela avec plus d'à propos, soit dit en passant, 
qu'ils ne le firent pour la rue, peu éloignée de 
celle-ci, laquelle, on ne sait pourquoi ils eurent l'im- 
populaire idée de dénommer rue Calvin , d odieuse 
mémoire dans le pays. C'est cette cathédrale, 
restaurée et embellie par le roi frank, qui a vu 
pontifier le plus saint de nos évéques. 

Vers cette époque, tout auprès de la cathé- 
drale, en face du portail actuel a été construite 
l'église ou la chapelle de s. Jean -Baptiste. C'est 
un témoignage d'honneur et de piété que nos 
pères ont voulu élever à la gloire du s. Pré- 
curseur dont ils avaient le bonheur de posséder 
la mâchoire inférieure. Elle a servi d'église pa- 
roissiale jusqu'en 1532 environ. Vers celte épo- 
que, les offices paroissiaux commencèrent a se 
célébrer dans la cathédrale, allongée du côté du 
couchant de deux travées, et l'antique chapelle 
de s. Jean, unie définitivement à l'église-mère, 
disparaissait dti nombre des monuments religieux 
de la cil'*. 

Dans le courant du XI e siècle, dit M. le cbai\. 
Berard, la nef principale a été reconstruite; les 
nefs collatérales sont d'une époque postérieure. 

La voûte ogivale actuelle date de la fin du 
-XV e siècle* Ces embellissements sont dûs a la 
générosité inépuisable de Georges ^ dé Challand; 
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Prieur de la, Collégiale. L'Eglise du XI" siècle, 
beaucoup plus élevée, au lieu de se terminer 
par une voûte, avait, comme bien des basiliques 
romaines actuelles, un plafond à son sommet. 

. « En 1552, dit Mochet, (1) on donna corn- 
es mencement h la fabrique et restauration de 
« l'église cathédrale de la cité, même du por~ 
<x la.il d'icelle, étant pour lors maître de fabri- 
« que Jean Gonbondel, lorrain de naissance. » 
La façade, le parvis, les colonnes, les statues en 
terre cuite et les peintures à fresque qui décorent le 
portail, sont donc une teuvre du XVI e siècle. Ce 
n'est qu'en 1 836 que ces statues ont été barbouil- 
lées de ces couleurs que Ton déplore aujourd'hui. 

Sur la fin du siècle précédent, a été érigée 
la chapelle de s. Grat ; elle fut consacrée, en 
1470, par Mgr Desprez. Un siècle et demi plus 
tard, Léonard Roncas, baron de Châtel-Argent , 
agrandît cette chapelle, l'embellit, et, sauf les 
peintures qui ont été rafraîchies dernièrement, 
la mit en l'état où nous la voyons aujourd'hui. 

Sous l'épiscopat de Mgr de Sales, Tenteinté 
de, l'antique temple fut en grande partie trans- 
formée. La nef principale fut dégagée des autels, 
qui étaient adossés à chaque pilier et qui encom- 
braient le passage. Quelques-uns furent suppri- 
més; les autres, placés dans les nefs collatérales. 



fr) Profil historique du Duché d'Àoste. 
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Le jubé, c'est-à-dire une tribune en forme de 
galerie placée entre le chœur et les premiers 
piliers de la nef, surmonté même de plusieurs 
autels, disparut en 1 838. Il avait le grand in- 
convénient de masquer le maître-autel, de sous- 
traire le célébrant h la vue des fidèles et de 
rendre le vase de l'église lourd et embarrassé. 
Les archéologues, malgré cela, regrettent, avec 
raison peut-être, la disparition de ce monument 
de l'antiquité. On croît x qu'il datait de la moitié 
du XV e siècle. 

Dans le courant de 1860, a été construite, 
en style ogival , l'élégante chapelle du Rosaire. 
C'est un monument de la piété et de la géné- 
rosité du chapitre cathédral et un souvenir de la 
définition dogmatique de l'Immaculée Conception 
de Marie, proclamée quelques années auparavant. 

Enfin, en 1881, l'antique cathédrale d'Aoste, 
comme préparation aux fêtes solennelles qui de- 
vaient s'y célébrer à l'occasion de la reconnais- 
sance officielle du culte du B. Eraery de Quart, 
à été, dans son intérieur, habillée à neuf et parée 
comme une jeune fiancée. L'ornementation et les 
peintures, dues au délicat pinceau valdôlain des 
frères Arlari, sont d'un bon goût. Le tout est 
dû, sur l'initiative de Mgr Duc, aux générosités 
de M. Mavilla, chanoine de la cathédrale. Le 
chiffre de ces générosités peut bien s'élever à la 
somme de treize mille francs. 



CHAPITRE XV. 



L ERMITAGE 



Sur le versant méridional de la chaîne des 
Alpes qui borue la ptaine d'Aoste, bien au-dessus 
de la zone moyenne, dans la région où com- 
mencent les chalets, l'œil entrevoit, à travers 
de noirs sapins, scintiller comme une étoile la 
blanche flèche d'un clocher aérien que le soleil 
couchant dore de ses rayons. Ce lieu champêtre 
s'appelle VErmilage de s. Gral, et la forêt qui 
lui sert d'encadrement forêt de F Ermitage. Tant 
il est vrai que les saints ont attaché leur nom 
à tout ce qu'ils ont touché. Et ces noms tra- 
versent les siècles! 

La colline, ouverte en éventail, qui des bords 
de la Doire s'élève en amphithéâtre jusqu'à la 
sommité des monts, semble réunir aujourd'hui 
toutes les magnificences de la nature ; ce sont 
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de vertes prairies, des vignobles superposés, 
des bosquets touffus, des champs où le soleil 
se joue k travers les plus ricbes moissons ; çk 
et là ce sont des maisonnettes, de petits hameaux 
perdus dans la verdure ou suspendus aux flancs 
de la colline ; et, comme ombre au tableau, 
des ravins aussi, des tertres arides, la légen- 
daire moraine dite de Gargantua. Les monuments 
religieux, les souvenirs historiques y viennent 
joindre leurs charmes k ceux de la nature ; ici, 
au pied de la rapide meatée, c'est le sanctuaire 
de N. D. de Pitié, si cher aux habitants de la 
ville et fréquenté surlout par les âmes affligées ; 
plus haut, c'est la chapelle de s* Colombe £vec 
Fa fontaine rafraîchissante ; plus loin, du côlé 
du couchant, c'est l'antique château qui a pro- 
tégé les jeunes années de notre s. Anselme; 
sur le haut de la colline, ce sont de sombres 
forêts, de vastes chalets, de gras pâturages égayés 
par les chanls des armaillers et le carillon des 
retentissantes sonnettes ; le tout est couronné 
par les pics, les arrêtes, les pointes qui font cor- 
tège au Bec de None et au célèbre Mont-Pie, 
soit Pic de dix heures. 

Quel aspect présentaient ces lieux, il y a 
dix siècles ? Par quel sentier abrupte pouvait- 
on y parvenir? Personne ne nous le dira. Qui 
sait! peut-être une forêt immense, non inter- 
rompue occupait ce vaste terrain. 



C'est ce < lieu solitaire, silencieux, situé, à 
1 767 métrés de bailleur, que s. G rai, avec son 
disciple Jocoride, avait choisi pour y vaquer, 
loin de toute fcociélé humaine, au saint exercice 
de la retraite. Là, en face des scènes de la 
«nature, si émouvantes pour les âmes contempla- 
tives, à la vue des merveilles de la création, 
dans la solitude la plus profonde, seul avec 
Dieu seul, le maître et le disciple retrempaient 
leurs armes dans le repos et se préparaient à 
de nouveaux combats; là, les grandes pensées, 
les résolutions généreuses, les prières ferventes 
se condensaient dans le cœur de ces hommes 
de Dieu. Après tant de siècles écoulés, H nous 
semble voir encore nos deux anachorètes tantôt 
s'enfonçant isolés, dans les profondeurs de la 
forêt, tantôt, dans nne agréable conversation, 
s'entrelenant des choses de Dieu, tantôt chan- 
tant alternativement les psaumes de David ou 
faisant en commun la lecture des Saintes Ecri- 
tures, ou bien encore, comme autrefois les Antoine 
et les Paul, partageant un frugal repas sur les 
bords de la fontaine . qui nous a transmis leur 
souvenir. 

Les saints de tous les siècles ont eu pour la 
solitude des prédilections marquées ; ils l'ont 
chantée, ils l'ont conseillée, ils font recherchée. 
Les pasteurs des peuples, les princes de l'Eglise 
surtout Font chérie tout spécialement, él l'on a 
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vu les Basile, les Grégoire, les Jean Chrysos- 
lôme se dérober, quand ils le pouvaient, aux 
rqdes fonctions de l'apostolat pour reprendre 
baleine et jouir de Dieu dans les déserts du 
Pont, de Nazianze ou d'Antioche. Les grands 
évêques d'Occident n'ont pas senti un attrait 
moindre pour les méditations solitaires. Ainsi 
s. Martin avait choisi, à deux lieues de Tours, 
dans un désert inaccessible à tout regard humain, 
le lieu de ses retraites périodiques ; et là, loin 
de tout bruit, déchargé momentanément du poids 
des affaires, il communiquait à loisir avec son 
Créateur. Déjà les déserts et les antres sauvages 
avaient été sanctifiés par la présence des Elie, 
des Jérémie, des Jean-Baptiste ; Notre Sauveur, 
souvent seul, quelquefois accompagné de ses 
disciples, avait gravi les montagnes de la Judée 
pour s'y livrer à l'exercice de l'oraison. Aussi 
$. Ambroise, commentant ces passages de l'Evan- 
gile, s'écrie-t-il : « Tous les grands hommes, tous les 
esprits supérieurs cherchent les lieux élevés (1 ).» 
Notre saint évêque avait goûté à Ephèse les 
charmes de la solitude ; les jours calmes et 
sereins qu'il y avait passés, lçs délices inté- 
rieures dont il avait été inondé n'étaient pas 
effacés de son esprit ; les exemples de tant 
d'évêques illustres qui , malgré la sollicitude de 



(i) Omnes ma g ni, omnes sublimes montent ascendant. 
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grands diocèses, avaient trouvé des loisirs pour 
se livrer aux exercices de la vie purement inté- 
rieure ; les leçons et l'exemple de son Divin 
Maître, les tendances même de sa nature tendre, 
réfléchie et contemplative, tout le portait a fuir 
le bruit du monde et k rechercher les lieux 
les plus solitaires pour s'y livrer k Taise aux 
pénibles labeurs de son avancement dans la per- 
fection. Car est-ce rester oisif que d'appliquer 
toutes les facultés de son âme k contempler 
Dieu, à l'adorer, k l'aimer, k faire ce que font 
les bienheureux dans le ciel ? 

Jamais, au reste, solitude ne fut mieux choisie ; 
là, pas trace d'habitation, nul autre bruit que 
le chant des oiseaux et le murmure du ruis- 
seau ; Ik, k travers les clairières de là forêt, 
le saint prélat pouvait contempler à ses pieds 
sa ville épiscopale « couchée, selon l'élégante 
expression de M. le D r Cerise, au-dessous des 
vignes et étendue sur le gazon, la tête k Test 
et les pieds k l'ouest » ; là, il pouvait d'un 
seul coup d'œil embrasser la Vallée entière et 
deviner chaque paroisse cachée dans les replis 
d'un vallon ou perchée sur le haut d'une col- 
line ; là, les cimes les plus hautes de 1 Europe, 
le Mont-Blanc, le Vélan, le Combin, le Cervin, 
le Mont-Rose, qui se dressent en face, portaient 
tout naturelfèment l'esprit et le cœur vers des 
hauteurs bien autrement inaccessibles ; 1k, dans 
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ses ferventes oraisons, il parlait longuement h 
Dieu des nombreux besoins physiques et moraux 
de son peuple : infirmes, pauvres, malades, âmes 
faibles et chancelantes dans, la vertu, pécheurs 
secrets, pécheurs publics, enfants prodigues, tous. 
étaient présents k s<?s yeux, sur tous il implo-. 
rail une bénédiction spéciale ; là, enfin par ses 
veilles, ses jeûnes, ses austérités, sa vie péni- 
tente, il complétait dans sa. chair, selon la parole 
de s. Paul, ce qu'il manquait aux souffrance* 
de Jésus-Christ dans leur application k son peu- 
pie (1). 

La tradition locale a conservé précieusement 
la mémoire du séjour de ce glorieux pontife dans 
ces lieux bénis. 11 semble qu'aujourd'hui encore 
après tant de siècles, il s'en exhale un parfum divin; 
car il est impossible de s'agenouiller sur cette 
terre sans que le souvenir des Grat et des Jo- 
conde ne s'offre à l'esprit. Aussi, malgré la lon- 
gueur de la route et les difficultés des chemins, 
les populations sentent- elles un attrait irrésistible 
pour les pèlerinages à V Ermitage de s. Grat. 

, Une chapelle, dont la fondation remonte à la 
plus haute antiquité, sans qu'on sache en pré- 
ciser la date, a été élevée au milieu de cette 
foret , aujourd'hui malheureusement déjà bien 



(i) Et adimplto ea quae desunt passionum Cbristi in car* 
le mea, pro cor pore cius> quod est ecclesia (Ad. Coloss. I, 24.) 



ééfafrcie. Elle est spacieuse, tôses élancée rt bien 
ornêefi tFn ermite en était jadis le gardien. Daog 
le cours de 1864, une statue gt^aûdiose, fruit 
des oblations volontaires dès tabiUnls de ta ville, 
foi hissée sur la flèche du clocher, exhaussé loi' 
même de trois mètres. La face du Saint regaide 
l'Orieirt et semble accueillir de son doux sourire 
les pMerins qui viennent en foule implorer sa 
protection. Les cérémonies de la bénédiction de 
# cette statue, déjà placée sur son piédestal aérien, 
furent accomplies, le 4 juillet, par Mgr Jans, 
alors vicaire capitulaire. Les paroisses de la ville 
s'étaient rendues processionnetlement sur les lieut 
et, groupées en cercle au* alentours do l'anti- 
que clocher ainsi rajeuni , y assistaient nom- 
breuses et Recueillies. 

' Chaque année, surtout en temps de sécheres- 
ses du de quelqu'autre calamité publique, YErmi* 
titjie de s. Grttf devient le rendez-^votis de nom- 
breux pèlerins ; et, pour connaître l'origine de 
cette constante dévotion, il faudrait arriver aux 
aimées qui ont suivi de près là mort dn saint 
prélat. Qu'on remonte, en effet, le cours des âges 
aussi loin» qu'on le peut, toujours on rencontrera 
h yàfddiaïii, : plein de confiance en son* proteô- 
tfeufrl* gravissant t>éiriblement le raboteux 'setotfer 
ctàf/'a^ftùût'dè troik fôrles'hetrrëi dé 1 màrëfoé, 
le conduit au vénéré sanctuaire. Les c o mmune * 
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voisines, comme celles qui en sont très-éloignées, 
s'y rendent avec un égal empressement. On vit, 
il n'y a que quelques années, en un même jour, 
onze paroisses se presser aux avenues dç la 
chapelle, sans doule, trop étroite pour une pa- 
reille foule. Emu d'une pareille affluence, M. le 
prévôt Jans monta sur un tertre et adressa à la 
nombreuse assistance une pathétique exhortation, 
Un chroniqueur nous raconte qu'en 1751, pous- 
« sées par une extrême sécheresse, vingt-cinq 
« communes ont demandé par l'organe de M. Bus, * 
« syndic de la Cité, la permission do se ren- 
« dre ensemble processionnellement à l'Ermitage 
a de s. Grat, afin de fléchir le Seigneur par 
« l'intercession de ce Saint. Leur demande fut 
« exaucée, le 3 du mois d'août. » 

Les voyages de dévotion sur la montagne favo- 
risent singulièrement les grandes pensées, le re- 
cueillement et l'esprit de prière. Qu'ils semblent 
mesquins les partis politiques, les ambitions de 
la , terre, les rivalités, les amours profanes, la 
soif insatiable de l'agrandissement des fortunes, 
quand on est placé à ces hauteurs! Aussi un 
ancien proverbe a-l-il dit : que celui qui ne sait 
p$s prier, gravisse les montagnes ou qu'il yogu$ 
suj mer^i).,;]^; nulle, parf f çe j sentiment n^t 
Ç^ifefldr^ 'fajitfflb ^'ffii liwx/jSapçV 

«'Mil <ii,iU«:, > j.I .-.]'. -> , '.,..- ./, n).v *' 

(i)iQui nescit or are, ascendat montes vel mare. 
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fifiés par les deux plus célèbres ponlifes valdô- 
tains; s. Grat et s. Joconde, placés tous les deux 
sur ïes aulels. 

Elles sont nombreuses les faveurs qui, dans 
le cours des siècles, ont découlé de ces hauts 
lieux sur le peuple valdôtain. Nous Voulons, 
pour l'édification des lecteurs, en citer au moins 
une; elle est bien remarquable. Nous rapportons 
ce fait avec les paroles même de Mgr Duc (1)* 

* Un phénomène non moins frappant se pro- 
« duisit en 4 645: il nous est garanti par us 
« chanoine de la cathédrale, témoin du fait, 
« lequel nous en a laissé par écrit lé récit édi- 
« fiaat que nous abrégeons. 

« Une sécheresse extraordinaire désolait celte 
« année toute la Vallée. Depuis quatre mois, 
« le ciel refusait ses eaux bienfaisantes, la terre 
« entrouverte et calcinée semblait frappée de 
« stérilité, tout espoir de récolte était anéanti. 
« Mars la foi chrétienne sait trouver des res- 
te sources supérieures. Les populations recouru- 
c rénl à leur intercesseur ordinaire dans les 
* affections. » La Confrérie de Ste-Craii, inter- 
prète des vœux publics, sollicita du chapitre de 
\k cathédrale une procession solennelle 1 à. l'Urini- 
iagë de s. Grat. La pieuse demande fut accueille 



Xï> Mémoire historique sur Jean^ÈaptisteVerçellin,Jf^ue 
â'Aosle. Aosie, împrimérU ]. B. Mensiù, 1872. ' ' ,J l 
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favorablement et six chanoines furent députés 
pour porter alternativement le vénéjablç C^ef v l^a 
procession s'organisa le jeudi après la P^ntejcôlç., 
Trente-depx paroles du diopëse; y intervient, 
assistées d'uû nombreux clergé,; et tpule pptte 
masse imposairte gravit dévotement la colline de 
l'Ermitage. Arrivés à la chapelle, tes fidèles pen- 
sèrent avant tout à purifier; Içur coasçienee et k 
satisfaire! leur piété- « tous les prêtres, rappprj^ 
«r .le chroniqpeqr anonyrpe , célébrèrent la ^H^sse ^ 
m qui dans la chapelle de KEnDitage, qui^hor^ 
« sur des autels fort bien agencé? et dressas £ 
« cet effet; pendant ce temps les confesseur? r\p 

• se reposèrent point, car presque tout le peuple 
« se confessa et communia. Mgr Vercélliq, pour 
« lors notre évêquç, qui éjait infatigable dan3 
« les exercices de piété, voulut s'y trouver çt 
«t y chanta la grand messe > au milieu de la- 
«t queÉe il y eut une prédication. » I4 naisse 
finie, la!, foule se dispersa et s'assit sur l'hertip 
pour prendre sa réfectiqn. „ 

« Rien cepeod^nt n'annonçait uncl#ngemei&t 
« de , température, l,e çie]; étyit <ser§ip ,et nji 
« vent, contraire k la pluje soufflajl avoç vio T 
-a leûde. Le peuple pe perdit pas confiance, %\ 

* se remit en prito&s* On i apporta a lévêque 
« de l'eau puisée dans la fontaine de saint Gral 
« pour la lui faire bénir. Elle n'a pas besoin 
« d'être bénite, répondit-il avec l'accent $w& 
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« foi vive. Il la bénit toutefois devant la cba- 
« pelle et en fit distribuer à tous les fidèles, 
« tandis qu'on donnait à baiser le saint Chef. 
« Et voilà, continue le chroniqueur dans son 
« langage naïf, tout d'un coup une agréable 
«t pluie autant dpuçe guet wudaipe qui ne donne 
<* pas le loisir & l'évêque et à ses assistants de 
« rentrer dans l'Ermitage sans être mouillés. Il 
«t n'y eut personne dans la compagnie qui ne 
« reconnut " cel effet pofaf miracûléui/tout le 
« monde était grandement ému et touché d'une 
« grâce si sensible~que Dieu nous accordait par 
« les mérites de s. G rai, auquel Dieu a donné 
« les clefs, comme à un autre Elie, pour ouvrir 
« et fermé* te ciel «juand il lut plàit. ; Et Ino- 
« nebstani que 'la saîson ; fui avancée el la tehitf 
«r sèche et élérile, après aloir été arrtoséè par 
«r le saint, elle notis donna tfne très anciple ré> 
4 colle, qui nous confirma bien dans l'estime 
* da gr*nd J nchrédit qu'il a dans, té èiel. * f 
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CHÀP1ÎRÈ XVF, 

LES MARTYRS DE LA LEGION THÉÔÉENNE 



- Tout le monde connaît ces fcérqs du Christia- 
nisme, désignés dans l'histoire sous le nom de 
Légion Thébéenne. Us , auteurs profanes citent 
avec orgueil les noms de Régulas, d'Horatius- 
Coçlès, de Scévola, de Décius^ de Çodrus qui> 
pour sauver la patrie, ont volontairement affronté 
les prisons ou une mort certaine. Leur héroïsme 
est chanté en vers et en prose ; honte au col- 
légien qui sortirait des bancs d'un gymnase sans 
avoir appris minutieusement toutes les circons- 
tances de leur dévouemert-aussi glorieux qu'utile 
à leur pays. 

Ces actes héroïques sont si fréquents, si nom- 
breux dans les annales ecclésiastiques qu'ils pas- 
sent, aux yeux du plus grand nombre des lettrés, 
comme inaperçus, sans provoquer de leur part 
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un seul cri d'admiration. Quel est le professeur 
gouvernemental qui puisse même concevoir l'idée 
que la force d'âme, la générosité des martyrs 
serait un magnifique thème de composition pour 
la jeunesse studieuse ? Pourtant le martyre de la 
légion thébéenne serait, à lui seul, la matière d'un 
long et dramatique poème. 

Quelques auteurs disent que cette légion était 
composée de 'six mille hommes; d'autres croient 
qu'elle en comptait jusqu'à dix mille. Les prin- 
cipaux officiers de cette. immortelle armée étaient 
Maurice, Exnpère et Cahdide ; Maurice avait tin 
grade qui équivalait k celui de colonel, Ex a père, 
à celui de major , Candide est appelé sénateur 
des troupes. Cette légion, dont tous les soldats 
étaient chrétiens, arrivait de l'Orient où elle 
avait pris ses quartiers d'hiver. Appelée en Occi- 
dent par l'empereur* Maximien pour combattre, 
sous ses ordres, dans les Gaules, elle traversa 
une partie de riïaîîe, défila lé long de îa Vallée 
d'Aoste, gravit le Mooljoux, franchit les Alpes, 
et descendit k Oclodurum, aujourd'hui Martigny. 
Là, quelques jours dp repos lui furent accordés 
pour se remettre dtes fatigues d'nne si longue 
marche. II est; Toutefois des àqteqrs, parmi les 
mbcfërnes surtout, qoîliii assîgtient trio autre itiné- 
raire. Ce serait & passant le Rfcïî et traver- 
sât. la Suisse quelle 1 arriva à Octodunim. 

Quoiqu'il «ù soif, 1 fteiàpéreur voulut profiter 
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%ffMyi,4ê repp3 jjpur oflr^iri^ ^crÂftpe^olen- 
i^;#p$ dïwi dqTç&pirp* I4 fopjog 'jfàhfenm, 
consentira -t*dlo à déshonorer son drapeau par la 
participation à ce culte idoliUrique ? Non. Elle 
se sépare du reste de l'armée e( va camper à 
trois lieues de distance, dans une localité appelée 
Agaune, aujourd'hui St-Maurice. Maximieu, exas- 
péré, lui intima Tordre de prendre part avec 
les autres troupes au sacrifice solennel ; en cas 
de refus, elle sera décimée- Mieux vaut obéir 
à Dieu qu'aux hommes, dirent ces braves d'une 
voix unanime ; et voilà que les ordres cruel» 
du prince sont exécutés ; un soldat sur dix» 
désigné par le sort, est impitoyablement égorgé, 
Affreuse boucherie ! Les survivants sont -ils décon- 
certés ? Bien loin de ]b; dans tout le camp» ce 
n'est qu'un cri : Jamais nous ne consentirons à 
ce sacrilège ; — nous abhorrerons jusqu'à la 
mort les autels des faux dieux ; — jamais 
nous ne trahirons noire conscience ; — nous 
n'adorerons qu'un seul Dieu, le Dieu éternel ; 
— tous nous sommes prêts à subir le dernier 
supplice plutôt que de violer un seul des pré- 
ceptes de notre religion. L f empereur ordonne 
une seconde décïmation ; nouvelle boucherie,. le 
sang coule par torrents, mais, comme la pre- 
mière, elle rç&lp sans effet. Tous ces généreux 
soldats, encouragés par leurs chefs, restent iné- 
branlables. 
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C'est après la seconde décimation, d'après 
le' récit qu^ nous à transmis s. Ëtfcher,' ' qîie 
Maurice l e^ ses J Compagnons d'ârm'es "firent" à 
l'empereur une réponse aussi ferme que respec- 
tueuse. Ert voici un extrait : elle met au gtàhd 
jour la noblesse d'âme de ces "héros chrétiens ; 
elle contraste singulièrement avec les caractères 
de notre siècle amoindris, tremblants, peureux, 
riches en faux fuyants, en moyens termes, en 
expédients pour plaire k Dieu de telle façon quîïs 
ne risquent pas de déplaire aux hommes; 

« Prince, lui dirent-ils, nous sommes vos 
a soldats; mais, nous l'avouons franchement, nous 
« sommes aussi les serviteurs de Dieu; à vous, 
« le service militaire; à Dieu, notre innocence; 
« de vous, nous recevons la solde; de Dieu, 
« nous avons recula vie. Renier Dieu, qui est 
« notre Créateur et, que vous le vouliez ou non, 
« qui est aussi le vôtre, nous ne le pouvons 
« pas. Nous venons de voir nos compagnons 
«c d'armes égorgés sous nos yeux; nous sommes 
« arrosés de Jeur sang; avons-nous pleuré leur 
« mort comme on pleure la mort de frèrçs 
« chéris ? Non, loin de là; nous les avons fé li- 
ce cités, nous leur portons envie, puisqu'ils ont 
« été jugés dignes de souffrir pour Dieu. Nps 
« mains sont armées du glaive; nous ne voulons 
« point nous en servir; nous aimons mieux mou- 
« rir innocents que vivre coupables. Prince, n 
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«vous avez quelques cruautés k exercer sur 
« nous, feux, tourments, tranchant de Tépée : 
« nous sommes prêts à tout subir. Nous sommes 
« chrétiens; nous voulons mourir chrétiens. » 

Maximien, désespérant d'ébranler leur cons- 
tance, ordonne à son armée de les investir et i! 
les fait tous massacrer du premier au dernier. 
La (erre fut couverte de cadavres et les champs 
d'Agaune burent à longs traits ce sang géné- 
reux. Un vétéran, appelé Victor,, qui n'appar- 
tenait pas au môme corps, arrive sur ces en- 
trefaites. Il est frappé d'horreur h la vue de 
ces cadavres amoncelés. On lui demande s'il est 
chrétien lui aussi. Sur sa réponse affirmative, 
on se jette sur lui et on régorge comme les 
autres. Ursus et Victor, membres de cette légion, 
mais écartés momentanément du corps d'armée, 
gont martyrisés a Soleure; Oclave, Advenlius et 
Solutor, aux environs de Turin. Ceci se passait 
vers l'an 285, 

Ces martyrs, ensevelis sur les lieux même de 
leur supplice, ne tardèrent pas à devenir célè- 
bres. S. Théodore I er eut le bonheur de décou- 
vrir la dépouille mortelle des ss. Maurice, Exu- 
père, Candide, Victor et cFqn grand nombre de 
leurs compagnons d'armes. Le hruit de leurs 
miracles se répandit au loin; et les peuples s'em- 
pressèrent de les vénérer^ Un monastère, sous la 
discipline de l'abbé s. Séverin, y fut bientôt élevé» 
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Agaune, dît s. Èuchér, devint le rendez-vous 
d'one foule dé Adèle* qui, de toute part, vefiwent 
honorer lès restes * précieux des as. martyrs et 
leur offrir des présente en or et en argent Le 
roi Clovis, détenu dans son lit par une grave 
maladie, avait une confiance si vive aux mé- 
rites de la légion thébéenne qu'il pria l'abbé 
d'Agaune, s. Séverin, de se rendre auprès de 
lui, espérant une miraculeuse guérison. L'évé- 
nement justifia sa confiance. 

Sigismond, roi de Bourgogne, choisit Agaune 
pour le lieu de sa retraite. Il ne se contenta 
pas d'expier par une rigoureuse pénitence ses 
erreurs politiques, il voulut élever aux martyrs 
thébéens un mausolée digne de sa munificence 
royale. C'était en 515. Le concours desévéques, 
des seigneurs et des peuples fut si grand, les 
cérémonies de la translation si solennelles, qu'il 
semble impossible que jamais les siècles futurs 
puissent égaler celle pompe. C'était Théodore II 
qui gouvernait à cette époque le diocèse; il sié- 
geait encore à Octodurum. L'an 580, une inon- 
dation de la Drance ayant gravement endommagé 
cette ville, le siège épiscopal fut transféré k Sion; 
chef-lieu du Vallais. Le monastère construit par 
Sigismond était si vaste qu'il pouvait contenir 
neuf cents moines; aussi la psalmodie était elle 
si régulière qu'elle ne souffrait pas un moment 
d'interruption ni le jour ni la nuit. 
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Le poindre des martyrs thébéen* ;a été si grand, 
sjx anilte au moips, <ju 7 il a'ept pas difficile de 
çfmprèndre qu'il ne fol pas possible k revécue 
Théodore; II de recueillir tqu§ ces ossements sa- 
crés dont une partie, au resta, pouvait être ense- 
velie à une grande profondeur sous les monceaux, 
de ruines accumulées par -les débordements du 
torrent Virolley. « Aussi, dit un ancien auteur , 
« plusieurs ossements de ces saints martyrs sont 
« restés cachés et inconnus aux hommes mais non 
« pas à Dieu. » S. £ucher lui-iaême, après avoir 
nommé Maurice, Ex u père y Candide et Victor, 
ajoute: « Les autres corps, inconnus à nous, 
« sont inscrits dans le livre de vie (1). » 

Adon, archevêque de Vienne, nous raconte 
qu'après un cours d'années considérable, il ar- 
riva que le Rhône mit à découvert plusieurs de 
ces ossements précieux, entre autres, le corps 
entier de l'un des martyrs thébéens auquel on 
donna le nom de s. Innocent; il le mit à décou- 
vert, dit ingénument le pieux écrivain, non pour 
le submerger au milieu des flots, mais pour le 
conserver et lui procurer une sépulture honora- 
ble! à côté des corps de ses autres compagnons 
d'armes (2). La plaine de Virolley, lieu précis 



(x) Caeièra e&rpora nobis incogriitd in Vibré vttàe scripta stfrtt* 
(2) Post lun£tm\ t&hpatis %tnitum\ battit Iwtoatntu mar- 
tyr is membra Khodanus rcvelavit, quae non ideo a sinu terrae 
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eu rfcartyre, est on effet environnée de torre&te 
impétueux. Il parait qu'en débordait, un de 
ces ierrenls déplaça, comme cela arrive souvent 
dans nos montagnes, une portion considérable do 
terrain et l'amena sur les bords du Rhône, qui, 
dans ses flux et reflux, laissa apercevoir ces 
précieuses dépouilles. C'est ce que laisse conjec- 
turer le récit d'Àdon de Vienne, auteur presque 
contemporain et tout voisin des lieux. 

Quelles que soient les circonstances qui ont 
concouru à cette découverte, sur le siège de Sion 
était alors assis un saint évoque, nommé Théo- 
dule (1). Celui-ci n'eut rien de plus pressé, à 



protuïit ut in gurgitis sut proceïîa demergeret : sed ut cae- 
ieris martyrïbus sepultura ventrdbïli sociaretur. 

(i) Nous savons que certains critiques anciens et moder- 
nes,parmi ces derniers, M. l*abbé Gremaud, professeur d'his- 
toire au collège de Fribourg, (catalogue des évéjuss de Sion 
par Vabbê J. <jttmaud^ éliminent s. Théodule du cata- 
logue des évêques de Sion et veulent donner à entendre 
que les faits, relatifs à la découverte des reliques d'Inno- 
cent, passés sous son épiscopat, doivent tous être attri- 
bués aux évêques Théodore I ou Théodore IL |Et, à 
dire vrai, en lisant attentivement M. Gremaud, nou* 
n'avons pas même pu constater s'il attribue la translation 
des restes mortels de Maurice à Théodore I ou à Théo- 
dore IL 11 nous paraît qu'il l'attribue au premier, ce qui 
est démenti par tous les historiens. 

Quoiqu'il en soit de cette confusion d'idées, nous 
croyons, jusqu'à exhibition de preuves contraires, que ces 
critiques sont dans l'erreur. 
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cette fcouVetle, que de se transporter fgf: |es 
lieux et de vérifier far lui-même la vérité d'an 
événement qui faisait grand bruit dans tous les 
*o virons. Le ciel, au reste, comme le font obser- 
ver toutes les liturgies relatives à ce fait, parla 
lui-même par des prodiges éclatants. Pour donner 



1. C'est sans aucune preuve qu'ils affirment que Tépis- 
copat de l'évéque Althée s'est prolongé jusqu'en 814. 
Plusieurs catalogues fixent la date de son décès avant 
l'année 802. Il y a donc, entre 802 et 814, place pour 
l'épiscopat de s. Théodule. 

2. Si la découverte du corps d'Innocent a eu lieu vers 
la fin du V siècle, sous l'épiscopat de Théodore II, 
comment Adon de Vienne, écrivain réputé très-exact, 
aurait-il pu écrire : posi lungum Umporis tractim. . . ? 
Dans l'hypothèse de l'opinion adverse, on ne peut guère 
trouver ce long espace de temps écoulé depuis l'invention 
des premiers martyrs thébéens jusqu'à celle de s. Innocent. 

5. Théodore II siégeait encore à Octodurum. Or, les 
faits relatifs à s. Innocent sont attribués, non pas à 
l'évoque résidant dans cette ville, mais à celui de Sion. 

4. Les Pères du concile d'Epaune, en décrétant la 
construction du monastère et de la basilique d'Agaune, 
ne nomment que les martyrs Maurice, Exupère, Candide 
et Victor. Pourquoi ne mentionneraient-ils pas aussi 
s. Innocent, puisque, d'après ces critiques, son corps 
aurait déjà été relevé ? 

5. L'acte de fondation du monastère d'Agaune par le 
roi Sigismond dit en propres termes : Hi tantum quorum 
nomim comperla sunt, idest Mauricii, Exsuperii, Candidi 
ti Victor is> infra ambitum basilicœ sepeïientur ; r cliqua veto 
corpora conUgintur in tutissimo foco. L'Eglise, qui a 
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k la translation de ces reliques tout l'éclat et 
tolile la pompe que comportaient les. circonstances, 
révoque de Sion invita à cette cérémonie les 
éVéques des diocèses voisins, entre antres, celai 
de Genève, nn évéqae nommé Protais dont le 
siège épiscopal n'est pas connu et Grat, évalue 



toujours eu grand soin de séparer les reliques dont 
l'authenticité est certaine d'avec celles dont l'authenticité 
est douteuse, a voulu que les corps des quatre martyrs 
reconnus fussent placés dans la chapelle du trésor et 
exposés à la vénération des fidèles, tandis que les autres 
ossements n'étaient que mis en sûreté dans un lieu séparé. 
11 est donc évident qu'à cette époque il n'était pas ques- 
tion de s. Innocent. La découverte de son corps ne peut 
donc en aucune manière être attribuée à Théodore II 
qui vivait à cette époque. 

6. Le même silence sur le nom d'Innocent est gardé 
soit par Vincent Fortunat, dans son poème sur les mar- 
tyrs d'Agaune, soit par le missel gothico-gallican du 
VII siècle, publié par le cardinal Thommasi, soi^par 
tous les anciens martyrologes. Ce n'est que dans le 
IX siècle que ce nom commence d'apparaître. 

7. La liturgie des églises de Sion, d'Aoste, de Lau- 
sanne, de Genève, de Besançon, de Lyon, etc., etc., ces 
liturgies si anciennes, si respectables, en usage dans des 
diocèses si éloignés les uns des autres, sont unanimes à 
donner s. Théodule comme contemporain de Charle- 
rnagne et de notre s. Grat. Pour ne citer que l'ancien 
bréviaire d'Aoste, dont la légende remonte pour le moins 
à 1276, il parle en ces termes : B. Gratus..*, corpora 
thebeas Ugionis cutn B. Theodulo Sedunensi in unum collegit. 

S. Les historiens racontent qu'en reconnaissance des 
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d'Àpste;; Tous les auteurs, sans exception, jneop- 
donnent la présence de noire saint prélat. Sop 
intervention est toute naturelle , soit comme 
premier voisin, soit, surtout, comme l 1 heureux 
auteur de la découverte des reliques de s. ^ean- 
Baptisle et de leur translation d'Orient en Occident. 
Ceci se passait entre les années 802 et 806. 



services que lui avait rendus l'êvê^ue ThéDdule, Charle- 
magne érigea le Vallais en comté et voulut investir ce 
prélat de ce titre honorifique. Or, l'empereur Charles- 
Quint, en 1524, reconnut ce titre à l'évêque du Vallais 
en vertu même de la concession de Charlemagne. L'em- 
pereur Charles IV, dans un diplôme daté de Lausanne, 
en 1365, dit expressément: Ex largijl%ià donatione DD. 
rotn. imper atorum et potissime Caroli magni... S. Theodtdo 
pro tune Sedunensi episcopo et suis in perpeiuutn successo- 
rïbus in ecclesia Sedunensi.,. On peut croire que dans les 
chancelleries de l'empire les diplômes de pareilles con- 
cessions étaient conservés soigneusement. Bien plus, une 
charte de Tan 999, signée par Rodolphe III, dernier roi 
de Bourgogne, porte : Comitatum Vdllensem... Stae Mariât, 
sanctoque Theodtdo Sedtmensi, cuïus tamen studio primum 
eo loci acquisitus erat> donavimus. Le roi Rodolphe con- 
firme à 1 évêjue de Sion le titre de comte, titre, ajoute- 
t-il, qui lui avait déjà été acquis par s. Théodule, évéque 
de cette ville. Ce ne sont là, à notre avis, ni « des 
assertions gratuites » ni des phrases vagues ». 

9. Le corps de s. ThéDdule a été relevé à Sion, vers Tan 
1360. Comment peut-on dire que c'est celui de Théo- 
dore I ou II, puisque ceux-ci ont été ensevelis, non. 
pas à Sion, mais à Octodurum ! 

10. Enfin, les églises d'Aoste, de Sion, de Lyon, etc., 



Nous ne nous if rétons' pas à. décrire les fêtes 
célébrées k Agaune dans cette circonstance, »i 
à parler du respect avec leqae! ces dépouilles 
furent déposées à côté de celles de s. Maurice 
et de ses compagnons, dans la chapelle du tré- 
sor des reliques; ce que nous tenons à constater, 



ont une possession de 600 ans. Ce n'est pas avec des 
peut-être ou un trait de plume que Ton peut les dépos- 
séder. 

U faut donner une réponse solide, adéquate â tous ces 
arguments avant d'effacer de la liste chronologique des 
évoques de Sion le nom de s, Théodule. 

Les partisans de l'opinion contraire disent : « L'exis- 
tence de s. Théodule ne repose sur aucun témoignage 
de cette époque ; elle n'a pour garant qu'une légende 
composée au Xlle siècle, selon toute apparence, par un 
moine inconnu appelé %uoàpertus. Nous répondons : cette 
phrase incidente, selon toute apparence, nous indique déjà 
que ces écrivains ne sont pas bien sûrs de ce qu'ils avan- 
cent. Et la charte du roi Rodolphe n'est-elle pas un 
témoignage d'un grand poids? N'est-elle point antérieure 
au Xlle siècle ? Cette charte donne à Théodule le nom 
de saint,elle le place à côté de la Vierge Marie, elle l'appelle 
lévéque de Sion et non pas d'Octodurum, elle avoue que 
ce titre a été donné à cet évéçhé en considération des 
mérites de cet évéque* Qu'est-ce que Tévêque d'Octodu- 
rum du Vie siècle avait affaire avec le titre de comte 
•donné à revécue de Sion? Qu'on veuille bien nous 
-dire en outre comment il se serait fait que la légende 
iïun moine inconnu fût acceptée pour ainsi dire simul- 
tanément , même dans la liturgie ecclésiastique, par des 

12 
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c'est que l'évêque d'Àoste profita de cette cir- 
constance pour enrichir sa cathédrale des reli- 
ques dés martyrs thébéens et pour donner ainsi 
à son diocèse de nouveaux protecteurs. Sa piété 
se s'arrêta pas là; il voulut que son église fut 
décorée d'une chapelle sous le titre de s. Mau- 
rice ; bien plus, il fonda quatre prébendes pour 
l'entretien de quatre prêtres qui y célébreraient 
habituellement le saint sacrifice de la rrfesse. 

Ce n'était donc pas assez pour notre saint 
évoque de répandre jour et nuit son âme devant 
le Très-Haut pour les besoins de l'Eglise en 
général et pour ceux de son troupeau en parti- 
culier; ce n'était pas assez de veiller à l'inté- 
grité de la foi dans son diocèse, de prêcher la 



églises aussi cousidérables et aussi éloignées les unes des 
autres que celles d'Aoste, de Lyon, de Besançon, etc. ? 
L'explique qui le pourra; pour nous ce serait un mystère. 
On dit encore : « A cette époque, les évoques de Sion 
étaient en même temps Abbés de s. Maurice. Or, le cata- 
logue des Abbés d'Agaune, rédigé en 830, peu de temps 
après s. Théodule, ne contient pas ce nom ». C'est pos- 
sible, mais, à notre avis, il n'est pas du tout certain que 
tons les évêques de Sion aient été en même temps Abbés 
de s. Maurice. Quelques évêques, à cette époque, auront 
réunis les deux titres ; les autres, pour des raisons que 
nous ne connaissons pas, ne les auront pas réunis. Au 
reste, c'est là un argument purement négatif, il ne peut 
infirmer les arguments positifs énoncés ci-dessus, 
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parole de Dieu dais 6a cathédrale, d'apaiser tel 
dissensions, Radoucir la violence des uwôur& lom- 
bardes ou de polir la rudesse de caractère des 
habitante alpestres; ce notait pas assez de gra- 
vir les plus hautes montagnes, couronnées de 
neiges et de glaces presque éternelles, pour cou- 
rir après la brebis confiée à sa sollicitude, le 
zélé pasteur amassait encore dans son église un tré- 
sor de nombreuses reliques et donnait par là à 
son peuple un puissant encouragement à imiter 
les vertus de ses nouveaux protecteurs. 

Dans notre siècle matériel, sec, froid, calcu- 
lateur, cet empressement à se procurer des reli- 
ques, ces longs pèlerinages entrepris pour les 
vénérer, ces dépenses excessives pour élever en 
leur honneur de superbes basiliques, étonne et 
semble à quelques-uns une pieuse exagération. 
Pour les détromper, nous ne citerons, qu'un seul 
fait entre mille. Les historiens nous racontent 
qu'Astolphe, roi des Lombards, tout en ravageant 
les frontières de Rome et en déclarant au Souve- 
rain Pontife une guerre des plus déloyales, faisait 
faire, dans les catacombes et les cimetières de 
cette ville, des fouilles secrètes, enlevait, quand 
il y pouvait réussir, les corps des saints, et leur 
faisait bâtir à Pavie, sa capitale, de somptueux 
oratoires. Tant cette dévotion entrait dans les 
mœurs du temps ! Un incendie venait-il à écla- 
ter, ou bien une ville était-elle prise d'assaut ? 
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Feuble, soldais, gétaéranx niaient pas moins 
d'empressement pour mettre en sûreté les reli- 
ques des Saints que pour sauver leur propre 
vie, ni moins d'avidité de porter les mains sur 
lès dépouilles sacrées des martyre, qu'on en a 
aujourd'hui pour dérober les riches dhâsses qui 
les renferment. Les choses en sont allées à ce 
point que les papes ont dû lancer l'excommuni- 
cation contre quiconque aurait la témérité de 
porter une main sacrilège sur ces dépôts sacrés. 



. r 



ÇDAPKRE XVH« 

SES DERNIÈRES ANNÉES ET 8A MORT 



Nous remarquons d^ns la vie de notre prélat, 
deux circonstances qu'aucun de ses biographes, 
à notre connaissance, n'a relevées ; elles ne 
sont pourtant pas sans intérêt ; Tune comme 
l'autre ont dû lui procurer une satisfaction 
peu commune. Tant il est vrai que (a vie, 
pour les saints comme pour les autres hommes, 
est parsemée de jours nébuleux et de jours 
sereins ! 

Les historiens nous racontent que, dans le 
courant de Tannée 803, le Pape Léon III, pour 
des motifs qui sont restés ignorés, députa un 
messager à l'empereur Cbarlemagne pour le pré- 
venir qu'il avait l'intention de se rendre dans 
les Gaules et de célébrer les fêtes de Noël 
avec lui. Plein dp joie, l'empereur se hâta 
d'envoyer son fils Charles jusqu'au monastère 
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d'Agaune pour recevoir le Pontife à la descente 
des Alpes, pendant que lui-même, suivi d'un 
immense cortège, s'avançait à sa rencontre jus- 
qu'à Reims. Le Pape, de son côté, après avoir 
séjourné quelque temps à Mantoue, se mit en 
marche pour Ivrée, et dé là pour Àosle, où 
notre évêque eut le rare bonheur de l'accueillir. 
Le passage du Souverain Pontife, depuis Pont- 
St-Martîn jusqu'à la Cité, depuis la Cité jusqu'au 
Montjoux, a-t-il été fêté par les bourgades qu'il 
a traversées ? La population s'est-elle pressée 
sur ses pas ? Les habitants des hameaux alpes- 
tres sont-ils descendus en masse pour s'age- 
nouiller à ses pieds H recevoir la bénédiction 
du Vicaire de Jésus-Christ ? Avec quel cérémo- 
nial les autorités civiles, le clergé de la ville, 
les membres des deux Chapitres, l'évêque du 
diocèse ont-ils reçu le plus haut dignitaire de 
ce monde ? Avec quel bonheur notre prélat lui 
a-t'it fait les honneurs de son palais épiscopal 
et de sa cathédrale ? Oh ! que l'on serait heureux, 
de pouvoir répondre à toutes ces questions! Mais, 
hélas! l'histoire est muette; les relations écrites 
sur un événement si extraordinaire ne sont pas 
arrivées jusqu'à nous. Ce que nous savons, 
c'est que les villes des Gaules par où le Pape 
a passé se sont précipitées au-devant de lui 
avec un enthousiasme Indescriptible, que partout 
les réceptions ont été des plus pompeuses et 
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des plus solennelles. Les Valdôlains n'avaient ni 
moins de foi ni moins de dévouement pour la personne 
du Souverain Pontife que les populations d'au- 
delà des Alpes. De là, nous pouvons conclure que 
l'illustre voyageur fut reçu à travers nos bour- 
gades et dans notre Cité avec cet entrain, cette 
expansion de joie, cette pompe extérieure que 
l'on pouvait attendre de la foi d'une population 
dans toute la sève de sa jeunesse. 

Deux ans plus tôt, Charlemagne avait suivi 
la même route. Après avoir célébré la fête de 
s. Jean-Baptiste à Ivrée, dit Eginhard, son bio- 
graphe, il se rendit dans les Gaules en traver- 
sant les Alpes. Notre prélat eut ainsi l'occasion 
d'offrir l'hospitalité à cet empereur auquel l'his- 
toire a décerné le titre de Grand. Ce n'était 
pas, au reste, la première fois que ces deux 
personnages, s. Grat et Charlemagne, avaient eu 
occasion de se rencontrer. 

Dans l'espace de cinquante ans, trois hommes 
des plus illustres, le Pape Etienne II, en 753, 
Charlemagne, en 801, et le Pape Léon III, en 
803, ont traversé notre Vallée, et ce dernier 
vers la fin même de novembre, ce qui nous fait 
croire que les voies de communication entre les 
deux nations voisines n'étaient pas encore dégra- 
dées à celte époque comme elles le furent plus tard. 

Le terme de la carrière mortelle de notre 
saint prélat approchait. Son épiscopat avait été 
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long et laborieux ; il avail gouverné l'église 
confiée à sa sollicitude durant l'espace de trente- 
quatre ans. Pendant ce long épiscopat, il avait 
fait disparaître de son diocèse les dernières traces 
du paganisme et de l'hérésie ; il avait rétabli 
les saines observances de la discipline ecclésias- 
tique ; il avait ramené au bercail de nombreuses 
brebis errantes, adouci et purifié les mœurs, 
porté le flambeau de la foi et, avec elle, les 
germes de la civilisation au Tond des sombres 
vallées comme dans les hameaux les plus escarpés; 
il avait enrichi sa cathédrale de nombreuses et 
précieuses reliques, mis leur culte en honneur 
et donné à son peuple de nouveaux protecteurs; 
il avait favorisé et secondé les établissements 
de bienfaisance destinés aux voyageurs et aux 
pèlerins; il avait formé un clergé instruit, dévoué, 
et établi la vie commune pour les prêtres de 
la ville épiscopale ; épuisé enfin par ses travaux, 
ses courses, ses austérités, que peut-il souhaiter, 
sinon l'éternel repos et la couronne de justice 
que s. Paul laisse entrevoir à celui qui a com- 
battu les bons combats? 

La nature redoute la mort , qui est le salaire 
du péché ; la foi la désire ; elle est la fin des 
misères et des tentations, le commencement d'une 
vie éternellement bienheureuse. Je désire, disait 
s. Paul, élre délivré de ces liens pour être uni 
à Jésus. Les saints, étant détachés de tout» meu- 
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re^ sans {regrets ; ils meurent dans upe cou- . 
fiance . pleine de consolation et c[o douceur ; Us 
meurent dans l'exercice des plus excellentes 
vertus, avec le don, inestimable de la persévé- 
rance. Ah f que mon âme meure de la morl des 
justes l 

Aussi s. Grat voit-il arriver son heure derr 
ni^rp avec calme et sérénité,, ou .plutôt avec joie, 
et .bonheur; son cœur était content, sa con- 
science pure. Heureux }e chrétien qui, au bout 
dç sa course, peut se rendre le témoignage qu'il 
a accompli la volonté de Dieu ! Sentant donc 
qu'il allait dans peu quitter cette terre, il ouvre 
les secrets de son cœur k son confident Joconde : 
«.Voici, \$i dit-il, mon bien cher ami, que, je 
«vais passer par la route que doivent par- 
« courir tous les enfants d'Adam, et que je. 
« m'avance, joyeux par l'espérance, vers cette 
« Jérusalem céleste qui fait depuis longtemps 
« l'objet de mes désirs (i)..* 

Il entonnait donc aveè, bonheur son Nuna 
dimàUs; toutefois, dans *on cœur d'évêque et 
d'apôtre, il restait un désir non sptofait,,Çe n'était; 
pas assez d avoir, pendit. (Je lonfuç^ années», 
procuré le bonheur et le^lut fe'jses diocésain^. 



(ly-Etèe kni\ tiUùiissiihé s umversàe carnîs viam ingff- 
dior et ad super nam civitatem Ierusalem multis-iàt* diebtd 
affectatam gaudens accedo. 
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ce n'était pas assez d'avoir tout sacrifié, fortune, 
talents, travaux, santé pour leurs âmes, il vou- 
lait prolonger le bien encore après sa mort ; il 
voulait continuer la régénération spirituelle de 
ses enfants, alors même qu'il ne serait plus 
au milieu d'eux. Il fait donc appeler autour 
de son lit de mort les membres de son clergé, 
et, après leur avoir recommandé une dernière 
fois l'observance de la discipline ecclésiastique, 
la fidélité à l'oraison, le zèle pour le salut des 
âmes, l'union, la paix et la concorde entre eut, 
après leur avoir donné, dans toute l'effusion de 
son bon cœur, une dernière bénédiction, il leur 
témoigna le désir d'avoir pour successeur celui 
qui, depuis plusieurs années, était le compa- 
gnon inséparable de ses travaux et l'imitateur de 
ses vertus, son disciple le chanoine Joconde. 
Tous, clercs et laïques, approuvent ce choix (1). 
Le Saint rendit son âme innocente à son créa- 
teur, le 7 du mois* de septembre de l'an 81 0, 
d'après l'opinion la plus commune. L'annonce 
de son trépas fut-elle un sujet de deuil ou de 
réjouissance? On peut dire qu'elle fut l'un et 
l'autre, un detyil universel parcequ'on perdait 
tfn pasteur zélé, tin père chéri, le mirphr de l 
toutes les vertus j une réjouissance, parce^trôn 



<i) CUro $t pùptdo laudmtè, (Ut la 9 leçon du bréviaire 
de la Sali*. 
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était assuré de compter dans le ciel un inter- 
céteenr de plus. Celai qai versait les larmes les 
plus amères c'était Joconde. Ce n'était pas seule- 
ment la séparation d'avec le meilleur des mal* 
très et le plas tendre des pères qui le rendait 
inconsolable, il tremblait k la perspective (la 
fardeau que le vœu de Févèque mourant allait 
lui imposer. 

S. Grat avait, de son vivant, choisi pour 
lien de sa sépulture, non pas son église Cathé- 
drale, mais l'antique église de s. Pierre et de 
s. Ours. La crypte de cette église avait servi 
de Ken de réunion aux premiers chrétiens de 
la Vallée; elle avait été arrosée do sang des 
martyrs, elle avait reçu la dépouille mortelle 
de 'plusieurs de ses prédécesseurs dans l'épis- 
ccfp&r. C'est pour cela que notre saint voulut 
que sa cendre reposât à côté de celle de s. Ourà, 
Filla^lre confesseur de la foi du Vf siècle. 

Son corps fut inhumé, au milieu des sanglota 
et d$ larmes de tout un peuple, avec toute laf 
pompe due k son rang et à ses vertus, dans 
uo tombeau honorable, la pierre sépulcrale, dont là 
largeur et la longueur indiquent que le saint avait 
une faille bien au-dessus de là moyenne, porte 
cette inscription ; Ici repose en paix Gral % évè- 
queàe tainle mémoire, déposé le 1 septembre (t). 

',<*) Hic requieècit m'pace fâncUfr msmo/iae Gratus épis- 
copusi depositus sub die Fil septembres. 



. Le cpfps ; ^e f. Grçt,, entouré de la vénéra r 
Uon de|S fldèlefl v reposa de loBgues années da^ 
to,cryp(c} ; de, ,r^li$e coll^jaJe ? A quelle epoqjis 
en a-t-op fait rélévatiou et la translata dai)^ 
l'églisq Q^th^4r a ^ e ^ Noup ne .pouvons ^ djpp 
d'une fpanièrè précise. , Il est bien sûr tjuft ,!#$ 
évêques d"Aqçle, ^tlrMès de voir éloigne $$ 
leur église un trésor aussi précieux, n'avaient 
rien, de p| us pressé que de le réclamer ; ^ les 
chanoines de lu collégiale, au cpntraire, , gjur-j 
diens de ce saint dépôts ne pouvaient consentir 
qu'avec peine à se lajsserç dépouiller d'une. feliT 
qrçe qui honorait leur basilique et leur servait 
d$, protection .' - .; / 

Quoiqu'il en soit, le franciscain Pierre d^ 
Sonnaz, d'une noble famille de/Chambéry, évéqqe 
cl'Aoste, nous apprend qu'en 1 107 * le cbrps 
« duB, Gratj confesseur et patron de notre église 
« cathédrale, - relevé avec les cérémonies cano- 
u niques » reposait déjà à la cathédrale. Dans 
le- calendrier, qui se trouve on tête d'un missel 
sur parchemin donpé à la cathédrale par révo- 
que François des Prés,, au XV1 H siècle, on lit 
à la date du %1. mars: a Le six des kafendes 
d'avril, translation de s. Gral t éve'qtte d*Ao$te t de 
la confession du prieuré de s. Ours, à l 'église 
cathédfiçle* k'é^isç d'Adste célèbre le 27 mars 
cette mémorable translation, ' _ ; 

- Les chanoines dé la, . collégiale, lanl\ était 
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grande leopr dévotion -poiir «, CUit! D^i^nMq 
tirai à ise dépolir d& cm .qu'ite. rogaràftieftl 
étante leur proprjélé; tju'à la condition q^uae 
relique ipsignq rôgtài au milieu' d'eux. iHq 
obtinrent une, portion de la tête ; elle est exposé* 
comme par : le pa^ k la yéaération de» fidèle* 
qoi, toBJoure touibreui, aocaurent dans . Jejurc 

église. -.»;>>•<.. " . ; : \ ;.! 

-•' Le corpe de «..;4ïrat est aujourd'hui dépoa^ 
dans une ntagptêqti* charte d'argent, datée, en 
divers endroit^ enrichie de partes précieuse* 
et de ôtatues de plusieurs, fainttv EUe a fai{J 
èo 4 881, i'adnrôri&tiQn dep. visiteurs de l'espûr 
sition des béant arts de Turin et a été décrite 
à rerivi, coriime un bijou artistique, par plu* 
»eurs savantes plutoes. Cette chasse est due 6* 
bonne partie aux largesses de trois évêqueé 
c^Aoste; Mgjr Jacques Ferrandin donna dans ce 
but, vers Tan 4397, dit-sept gobelets d'argent 
du poids de douze majfos chacun (I). Mgr Jeafc 
frangin ajouta* vpr» l'an 4 440, de nouveaux! 
dons à ceux de son prédécesseur. Enfin, Mon- 
seigneur Antoine Desprez, continuant cee» lar-t 
Cesses, ept le bonheur de voir achever ce magnis 
fique travail. C'est cet érjêtjue qui, vers Tau 
1463, au niflieu d'un concours ktitoeisa de 
peuple, «ut la consolation d p y déposer avec la 



Hi) Ltfnarc i&qit.tavéeHr approximative dcft ftwc*. 
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pitre grande solennité les saintes reliques, et de 
les munir* d'un acte authentique. Cette, châtie 
est portée, le 7 septembre, processionnellemeni 
par quatre lévites le long des principales rites 
de la Cité ; un buste, qui renferme une partie 
de la tête du saint) est exposé, les grandes 
solennités de Tannée, à la vénération des fidèles* 
La pierre qui recouvrait son corps a été 
portée, au moment où Ton en a fait l'éléva- 
tion, dans l'hôpital des lépreux, dit la Mala- 
dière, à deux kilomètres au levant de la ville- 
La tradition porte que bien îles guértsons pro- 
digieuses se sont opérées par l'attouchement 
respectueux de cette relique. Lors de l union 
de cet hôpital à la mense épiscopale, en 4 425,, 
elle fut transportée dans l'église voisine de 
St-Chrislopbe où elle a servi, pendant quelque 
temps, de pierre sacrée à l'au4el de Si- Antoine. 
C'est ce qui explique la présence sur cette dalle 
de cinq petites croix; elles sont 'prescrites par 
le rituel- romain pour les-: pierres: destinée» h 
cet usage. Elte est èujepmThuiJ encadrée danfe 
le inur méridional da cette! église et montrée 
aux visiteurs iott ooméie< objet; antique, soit 
comme souvenir rqligmu*. ; • "J . . ♦ j ;• 
"' 4 fncitoons nos'' fronte,L dit M. Àuberl, ^a* 
* nous tomiîiés devant la modefelepîerré qui 
« a longtemps recouvert le corps de s.. Grat, 
€ de cet illustre évèque, contemporain de Char- 
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« lemagne et l'une des gloires les plus pures 
c de Fépiscopat dans la Vallée d'Aoste. * 

Celte pierre sépulcrale, avec son inscripllob, 
démontre du ne manière incontestable Terreur de 
ceux qui confondent s. Grat du VIIF siècle avec 
celui du V\ D'abord la grossièreté des carac- 
tères et de l'entaille indiquent une époque bien 
postérieure au Y* siècle ; il en est de même de 
la phrase Sanctœ Memoriœ que l'Eglise n'em- 
ployait pas encore k cette époque. Mais, ce qui 
dissipe toute ombre de doute, c'est que l'inscrip- 
tion porte la date de la mort en style vulgaire, 
c'est-à-dire par kalendes*. Or, l'ère vulgaire ne 
fut introduite dans les écrits par Denis-Ie-Petit 
que dans le cours du VF siècle, et par les épi- 
graphes bien plus lard. Un concile, tenu en 
Germanie en 7 42, présidé par s. Boniface, est le 
premier document où les années sont comptées 
depuis l'Incarnation. Avant cette époque, c'était 
les consulats romains qui indiquaient les années. 
Nous en avons une preuve évidente dans notre 
église collégiale même. On y conserve la pierre 
tombale du B. Gallus, évêque d'Aoste, décédé 
en 546. Cette pierre porte l'épigraphe en style 
romain, c'est-h-dire avec la désignation des con- 
suls. Aussi M. Aubert n'hésite pas à écrire : « L'épi - 
thaphe de s. Grat est évidemment du IX' siècle. » 
Nous aurions à l'appui d'autres arguments encore. 
Mais à quoi bon? Celui-ci est irréfutable. 
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En: fixant la daté de la mort de s* Grat k 
Tannée 510, noua avehs suivi les Frète*' de 
Sie-Marthe, dans ia Gaïlia Christiam, Ughélli, 
d*ks YJtalia sacra, Castellane, dans don Marty* 
tfotoge universel, Be&on, Mémoires historiques y 
Arnod, Vie de s. Grat, Briquet, le Valkm chré- 
tien^ De Tiller, Niétàre d'Aosle y les Lièrei chro- 
nologiques d'Agame, et plusieurs autres auteurs. 
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CHAPITRE XVIII. 



TEMOIGNAGES RENDUS A SA SAINTETE 



A peine la tombe se fut-elle fermée sur la 
dépouille mortelle de notre évéque que les fidèles, 
qui l'avaient connu de près, qui avaient eu occa- 
sion mille fois d'admirer l'héroïsme de ses vertus, 
qui n'étaient pas étrangers aux prodiges qu'il 
avait opérés de son vivant, s'empressèrent de 
s'agenouiller sur son tombeau, de se recom- 
mander à ses suffrages, de l'invoquer comme 
un puissant intercesseur auprès de Dieu. Les 
faveurs, les grâces, les guérisons qu'ils obte- 
naient, publiaient hautement que leur confiance 
n'était pas vaine. A cette époque, l'Eglise n'avait 
pas encore exigé, pour la canonisation des saints, 
les sévères formalités que certains abus ont 
rendues nécessaires plus tard. La voix du peuple, 

13 
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qui acclamait la sainteté d'un personnage, et 
l'approbation des évoques de la province qui 
constataient les vertus qu'il avait pratiquées, 
étaient regardées comme des garanties suffisantes 
de la légitimité du culte public que les églises 
particulières décernaient à leurs héros. Aussi le 
culte de s. Grat a-t-il commencé dès le moment 
du départ de son âme innocente pour les régions 
de l'immortalité. 

Les monuments les plus anciens qui nous 
parlent de sa sainteté sont : 

4° La pierre sépulcrale que nous venons de 
mentionner. Par celte expression évéque de sainte 
mémoire^ gravée sur le marbre, elle nous dit 
quelle était la pensée de ses contemporains, de 
ceux qui l'avaient vu à l'œuvre. 

2° Le supplément au martyrologe gallican, 
quelque peu postérieur à Tan 850, qui dit sous 
la rubrique du 7 septembre : « Déposition de 
« s. Grat, évéque et patron de cette église et 
« de la ville des Salasses ; il brilla sous l'em- 
« pire de Cbarlemagne par la splendeur de ses 
« vertus divines ». 

3 9 Un martyrologe en parchemin que la paléo- 
graphie attribue au X e siècle, intitulé : Marty- 
rologium grœco-augustanum. S. Grat s'y trouve 
mentionné au jour 7 septembre : Deposilio sancli 
Grati. » Ce parchemin appartenait à l'église de 
St-Maurice de Brusson (diocèse d'Aosle) ; il est 



i 
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aujourd'hui déposé dans les archives de l'hôpital 
des SS. Maurice et Lazare de cette ville. 

4* Une charte de 1203 nous appiend que 
Albert et Bernard ont fait don à Ycglise de s. Grat 
et à ses serviteurs de tout le terrain qu'ils avaient 
acquis eux-mêmes de cette église (1). En 1203, 
il y avait donc à Aoste une église dédiée à 
s. Grat. Cette église paraissait, à cette époque, 
dater déjà de bien loin, puisqu'elle possédait 
des propriétés dans la plaine et sur la mon- 
tagne, que ces propriétés avaient déjà passé en 
d'autres mains avant de lui revenir. Nous croyons 
que l'église dont il est question dans cet acte 
est la chapelle de s. Grat, rue de Tillier, qui 
fut ouverte au culte jusqu'en 1781, Devenue 
dès lors propriété de la ville, elle sert aujour- 
d'hui de dépôt des pompes à incendie. L'érec- 
tion de cette chapelle, ayant des prêtres attachés 
à son service, dans une époque si reculée, 
prouve jusqu'à .Té vidence que le culte public 
du patron de notre diocèse date des premiers 
siècles qui ont suivi son trépas. 



(i) Notum sit omnibus quod Albertus et Bernardus douant 
ecclesiae s. Gratl et servitorïbus eiustotam ilîatn terrant et... 
quant ipsi habebant de praedicta ecclesia tibicumque sit in 
monU et in piano.,.. Michael gerens vicem David is cancel- 
larii scripsit in Augusta civitate ante eccîesiam sanctae Ma- 
riae et sancti Iohannis, feriae V mense ianuario régnante 
Pbilippo rege; anno Domini M. CC. III. 
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5° Le témoignage des évêques d'Aoste nous 
vient ici à l'appui. Valpert, en 1206, lui don- 
nait publiquement le titre de saint ; le B. Boni- 
face de Valpergue, en 1221, se servait d'un 
sceau représentant a dans le champ un évêque 
« revêtu des habits pontificaux, mitre, crosse 
« et dans l'acte de bénir, avec cette légende 
« en toutes lettres : Sanctus Gralus Augustensis 
a Episcopus (1); » Nicolas 1" des Bersaleurs, 
en 1284, accordait une indulgence à tous ceux 
qui se confiant aux mérites de la B. Vierge Marie 
et des B. Grat et Joconde, nos patrons.... D autres 
actes authentiques de 1252 à 1308 mention- 
nent soit la fête de saint Grat, soit une porte 
de la ville dite porte de saint Grat. 

6° Les livres liturgiques, en usage de temps 
immémorial dans le diocèse d'Aoste jusqu'en 
1829, sont, à notre avis, les témoins irrécusa* 
blés de l'opinion que ses contemporains et l'église 
d'Aoste avaient conçue de la sainteté de ce prélat. 
Ainsi un missel en parchemin appartenant à 
l'église d'Avisé, précédé d'uu calendrier litur- 
gique qui, d'après M. le prieur Gai, doit remonter 
à 1237, indique la fête de saint Grat en son 
jour propre. Dans le catalogue des fêtes dressé 
par le B. Emery, en 1307, celle de 'saint Grat 



(i) // Bulletin de la Socillè Académique. Le B. Boniface 
de Valpergue par Mgr <A. Dut. 
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est désignée comme de précepte avec le rite 
de première classe et octave. 

7* Ajoutons k tout cela un antiphonaire et 
les leçons de l'office de s. Grat en usage dans 
l'église de La-Salle, composés, d'après l'opinion 
la plus commune, en 1276, par le chanoine 
Jacques Des Cours, originaire de cette paroisse. 
Il n'y a pas de doute qu'en composant cet 
office le chanoine Des Cours n'ait eu sous les 
yeux des chartes et des monuments en peinture 
«t en sculpture antérieurs, qui l'ont guidé dans 
son travail. Au reste, la voix de la tradition 
n'était pas affaiblie, alors, h travers le long par- 
cours des siècles. 

Voilh bien des témoignages anciens, positifs, 
puisés a diverses sources, se succédant d'âge 
en âge, qui tous proclament hautement la sain- 
teté de cet illustre prélat. Le culte de s. Grat 
a donc pris origine le jour même, pour ainsi 
<lire, où sa dépouille mortelle fut confiée à la 
terre ; et ce culte, cet empressement des peu- 
ples à s'agenouiller sur sa tombe et au pied 
de ses autels n'ont pu eux-mêmes prendre ori- 
gine que dans la conviction profonde que des 
grâces, des faveurs étaient obtenues, des pro- 
diges éclatants, nombreux étaient opérés par 
son intercession. 

Mais ce n'est pas seulement dans les étroites 
limites de notre diocèse que le nom de s. Grat 
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a été connu. La plupart des martyrologes le 
mentionnent, tels que celui d'Usuard, dans les 
additions faites par le P. Sollier, le martyrologe 
universel de Pierre Châtol, bibliothécaire de Fran- 
çois r, celui de l'église de Paris et plusieurs 
autres. 

Galesin, dans son martyrologe, appelle s. Grat : 
« un évoque et un confesseur d'une sainteté 
a éminente et illustre par la gloire de ses mira* 
« des. » 

André de Saussay, évéque de Toul, sous la 
rubrique du 7 septembre, dit à son tour : 
a Mort de s. Grat évéque, lequel, du temps 
« de Gharlemagne s'étant illustré par de sublimes 
« vertus et ayant administré son diocèse avec 
« un esprit tout apostolique, fut appelé dans 
a le ciel pour jouir de la récompense due k 
« ses mérites. » 

Le docte évéque de Saluées, François-Augustin 
Délia Cbiesa, parlant de s. Grat dans son his- 
toire du Piémont, dit « qu'il fut glorieux par 
« ses miracles pendant sa vie et après sa mort. » 

Le vénérable Beseapè, évéque de Novare, fait 
en. ces termes l'éloge de ce prélat : a S. Grat, 
évéque et patron de la cité d'Aoste, est aussi 
en grande vénération dans ce diocèse (de Novare) 
où Ton a la coutume de lui faire des vœux 
et de dédier des églises en son nom. Je dis que 
Grat fut, sans aucun doute, un évéque d'une 
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éminente sainteté eu égard à la très-grande et 
ancienne vénération que les peuples ont pour lui.» 

S. François de Sales, évéque de Genève, 
rendit obligatoire dans tout son diocèse l'office 
de s. G rat, et, comme le remarque son neveu, 
auteur de sa vie, « c'est parcequ'il avait lui- 
même une grande dévotion pour ce saint. » 
L'antique rituel en usage dans le diocèse de 
Genève, avant que le malheureux Calvin en eut 
banni la vraie foi, contenait la même formule 
de bénédiction de l'eau dont se sert, l'église 
d'Aoste, qu'on croit avoir été composée et adoptée 
par s. Grat lui-même. 

On lit dans un écrivain piéraontais : « Les 
peuples du Piémont, de la Savoie et des Etats 
voisins ont pour s. Grat une si grande dévotion 
qu'à peine trouve-t-on un Village où il n'y ait 
une chapelle ou une image de ce saint ; on 
l'invoque principalement pour être préservé de 
la grêle et de la tempête. On bénit, dans son 
église d'Aoste, une grande quantité de cierges 
qu'on allume quand on est menacé d'une tem- 
pête ; et ce n'est pas sans un avantage évident 
qu'on le fait, car on a vu diverses fois les 
nuées se dissiper ou se décharger en pluie salu- 
taire lorsqu'on appréhendait le plus de voir la 
récolte ravagée par la grêle. » 

fie Tiller, notre historien, écrit : « S. Grat 
est non seulement en vénération dans tout le 
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Duché d'Àoste, mais encore parmi les peuples 
du Piémont» de la Savoie, de la Suisse, de la 
Bourgogne, de l'Alsace, du Dauphiné, de l'Italie 
et de l'Allemagne, qui viennent ou envoient 
presque tous les ans, avec une grande dévotion,, 
recourir à son intercession pour être préservés 
de la grêle et des tempêtes ». C'était en 1726 
que De Tillier, témoin oculaire, enregistrait ces 
faits. 

En 1431, Amédée VIII, I er duc de Savoie, 
fit un don considérable à l'église cathédrale 
d'Aoste, voulant par là « témoigner sa profonde 
vénération pour s. Grat, son titulaire ». 

Le Duc Philibert II s'adressa, en 1503, a 
l'ordinaire diocésain pour obtenir une parcelle 
de ses reliques. Mgr Desprez lui fil don d'une- 
partie des ossements de la ttti du confesseur de 
J.-C., Tèvéque Grat. 

Le savant pape, Benoît XIV, parlant de ce 
pontife, l'appelle « très célèbre par ses prodiges 
signalés ». 

Pie IV, par sa bulle du 20 juin 1562, 
accorda 1° une indulgence plénière à l'église 
cathédrale d'Aoste à gagner chaque fête de s. Grat, 
depuis la veille aux premières vêpres jusqu'au 
lendemain au soir; 2° la faculté aux confes- 
seurs séculiers et réguliers, appelés à y écouter 
les confessions, d'absoudre en ce jour de tous- 
les cas réservés au pape, à l'exception de ceux. 
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mentionnés dans la bulle in Coena Domim. La 
concession de pareils pouvoirs n'était pas com- 
mune h cette époque. 

Comme ledit DeTiltier, la dévotion h s. Grat 
ne resta pas circonscrite dans les limites du dio- 
cèse d'Aoste, mais les diocèses voisins eureut ce 
Saint en singulière vénération. Aussi Mgr Oger 
Morizetti, d'abord archidiacre de l'église d'Aoste, 
référendaire du Pape Jean XXII, nommé depuis 
à Tévêché de cette ville et sacré par le Souve- 
rain Pontife lui-même, en 1411, avait une si 
profonde dévotion au titulaire de son église, qu'il 
ne peut s'empêcher de faire part à ses compa- 
triotes d'au-delà des Monts d'une portion du 
trésor dont il était dépositaire. Il fit, en consé- 
quence, don a l'église de Conflans, son lieu d'ori- 
gine, d'une insigne relique de s. Grat, enfermée 
dans un bras argenté, portant une inscription en 
caractères latins qui désigne la date du don et 
le nom du donateur. S. Grat fut choisi, dans la 
suite, titulaire de cette église. 

La ville de Mondovi se mit également sous 
la protection de notre Saint. Ce n'était pas assez 
de l'invoquer dans les nombreux sanctuaires éri- 
gés dans ce diocèse, les magistrats de cette 
ville s'engagèrent par vœu à envoyer, chaquç 
année, dans notre cathédrale bénir des cierges, 
faire célébrer une messe en son honneur et offrir 
à son autel un écu de Gênes, Tsuil était grande 
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leur confiance en la puissance extraordinaire de 
ce Saint ! Une inscription commémoralive de ce 
vo&u fut même gravée sur les parois intérieures 
du palais municipal. 

Grande est aussi en Suisse la confiance en 
notre saint protecteur. Pour nous restreindre au 
canton de Fribourg, une chapelle dédiée à s. G rat 
existait déjà, en 1514, à Montbovert; la pa- 
roisse de Morlon l'avait aussi choisi pour patron 
et chaque deux ans elle envoyait des exprès k 
Àoste pour prendre de la terre bénite le jour 
où on célébrait la fête de sa translation. Les 
paroisses d'Àlbeuve et d'Ecuvilliers se procu- 
raient également de celte terre bénite. Dans ces 
localités et dans une foule d'autres de la Suisse, 
il y avait des chapelles en son honneur; et quand 
les fruits de la campagne étaient infectés de quel- 
ques insectes nuisibles ou menacés de quelques 
calamités, la foule se pressait dans ces sanctuaires 
pour l'invoquer. 

Il en est de même dans le Milanais. En di- 
verses localités, la fête de s. Grat se célèbre 
avec grande solennité : a Fara, par exemple, où 
il a une chapelle, à Mérate où chaque année 
en printemps, on fait un (riduum de prières pour 
la conservation des fruits de la terre; à Esino 
où Ton rencontre une chapelle en son honneur 
très-ancienne, entre Lodi et Milan, sur la route 
nationale, où il y a un village qui porte le nom de 
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s. Gral; l'église paroissiale est aussi dédiée à ce 
Saint. 

Le diocèse de Turin, dans sa liturgie, a trouvé 
une place pour l'office de s. Grat. Il y avait à 
Rivoli une antique chapelle érigée en l'honneur 
<le ce Saint. Etant complètement dégradée, le 
municipe, à Tinslance des habitants, la fit recons- 
truire à ses frais et s'engagea par vœu à y 
faire célébrer une messe annuelle. G la se pas- 
sait en 1828. 

A Nice, on ne compte pas moins de cinq 
chapelles dédiées à ce saint évêque. Avec quelle 
confiance, les mariniers, quand ils sont assaillis 
par la tempête, invoquent-ils notre puissant patron! 

Casalis, dans son dictionnaire géographique, 
cite une foule de localités où s. Grat a des 
sanctuaires et où il est honoré d'un culte spécial. 
Nous ne finirions pas, si nous voulions les énu- 
mérer toutes; il nous faudrait parcourir les dio- 
cèses d'Ivrée, de Bielle, de Verceil, de Moûtiers, 
de Maurienne, d'Annecy, de Chambéry etc., etc., 
dans lesquels notre s. Grat reçoit les honneurs 
d'un culte public. 



CHAPITRE XIX. 



SES MIRACLES 



Le miracle, c'est la toute-puissance de Dieu 
mise, eu quelques rares circonstances, au ser- 
vice de l'homme. Nier la possibilité des miracles,, 
c'est nier la toute-puissance de Dieu. Aussi , 
disait Rousseau, « ce serait trop d'honneur, à 
celui qui nierait la possibilité du miracle, que 
de le punir, il suffirait de l'enfermer. » 

Le Créateur qui, dans ses décrets éternels, 
a établi les lois de la nature, en a établi, par 
un décret également éternel, la suspension ou 
la dérogation en des circonstances déterminées. 
Qui osera mettre des limites à la puissance de 
Dieu ? Il opère, quand il lui plaît, par lui- 
même ; il lui est parfaitement facultatif de se 
servir aussi du ministère de ses serviteurs, de 
ses amis, de ses anges et des saints, de ceux 
surtout qu'il veut glorifier d'une manière parti- 
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culière sur la (erre. Que lo monarque accorde 
lui-même une faveur ou bien qu'il raccorde, à 
la prière de son ministre, la grâce découle tou- 
jours de la même source. 

Il y a cette grande différence entre les Puis- 
sants de la terre et les Saints, que les premiers, 
dès qu'ils cessent de vivre, n'interviennent plus 
dans les affaires de ce monde ; les Saints , au 
contraire, grands bienfaiteurs de l'humanité du- 
rant le cours de leur vie mortelle, continuent, 
du séjour de la gloire, de s'intéresser au sort 
de leurs frères qui sont sur la terre, d'écouter 
leurs prières, d'exercer la charité k leur égard, 
de leur obtenir des grâces et, quand il plaît à 
Dieu, d'opérer des prodiges tant pour les assis- 
ter dans leurs besoins spirituels que pour leur 
venir en aide dans leurs nécessités temporelles. 
L'histoire de la Religion en fournit des milliers 
de preuves; mais, sans nous écarter de noire 
sujet, s. Grat a été, comme le disent ses bio- 
graphes, célèbre en son vivant et après sa mort 
par les prodiges et les nombreux miracles qu'il 
a opérés. Tout ce qu'il a fait, sans doute, n'a 
pas été écrit ; et tout ce qui a été écrit n'est 
pas arrivé jusqu'à nous. Toutefois ce qui a 
échappé au naufrage suffit pour nous donner une 
idée de sa grande puissance auprès de Dieu et 
des grâces extraordinaires qu'il a obtenues en 
faveur de ceux qui l'invoquent avec confiance» 



196 VIE DE SAINT GRAT 

En effet, sans rappeler ici une tempête effro- 
yable apaisée par ses prières; sans rappeler non 
plus la résurrection de deux enfants qu'il rendit 
pleins de vie à leurs mères, comme l'antique 
liturgie nous !e dit; combien de prodiges se sont 
opérés à son tombeau où tant d'infirmes, de 
malades ont trouvé la guérison et recouvré la 
santé ! « Aujourd'hui encore, dit un vieil historien, 
le peuple de la Vallée, animé d'une grande con- 
fiance en saint Grat, obtient journellement par sa 
puissante intercession toutes les grâces qu'il de- 
mande. » 

On voit assez souvent des images de s. Grat, 
en habits pontificaux, le regard fixé vers le ciel, 
d'une main soutenant la tête de s. Jean-Baptiste, 
conjurant de l'autre une épaisse nuée d'où s'é- 
chappent en zic-zac les feux élincelants de la 
foudre. C'est un prodige opéré par s. Grat qui 
a suggéré l'idée de cet original tableau. Quel- 
que temps avant la fin de sa carrière mortelle, 
d'épais nuages agités par les vents s'amonce- 
laient, le tonnerre grondait, les éclairs sillonnaient 
l'atmosphère, une affreuse tempête faisait craindre 
une catastrophe. Le peuple épouvanté courait 
dans les temples, embrassait les saints autels, 
invoquant à grands cris la miséricorde de Dieu» 
L'évéque partageant, comme toujours, l'alarme 
de son peuple, se revêt de ses habits pontifi- 
caux, se prosterne au pied de l'autel et son 
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cœur plein de confiance adresse au Seigneur une 
fervente prière. Puis, Tort de la force de Dieu, 
il sort du temple, donne sa bénédiction aux nuées, 
jette vers le ciel de l'eau sanctifiée par ses 
prières ; aussitôt la nuée crève , l'électricité se 
décharge et, suivant la marche que lui trace 
Févêque, elle va s'amortir dans les profondeurs 
d'un puits. L'orage est bientôt dissipé et la Vallée 
entière est préservée des désastres qui la mena- 
çaient. 

Il semble même que Dieu a voulu veiller 
d'une manière particulière sur les restes mortels 
de son serviteur, que sa puissance Ta protégé, 
au moins en partie, contre la pourriture du tom- 
beau. Quand, en effet, le célèbre ministre de 
nos ducs, Léonard Roncas, fit construire, vers le 
commencement du XVII e siècle, l'élégante cha- 
pelle qu'on admire aujourd'hui au midi de la 
cathédrale, on reconnut, en relevant les reliques 
du s. évéque, que son corps était encore près- 
qu'entier. 

Voici un autre fait tout aussi prodigieux; il 
est appuyé sur des témoignages qu'il est impos- 
sible de révoquer en doute, tant il fut notoire. 
Nous te raconterons avec les paroles mêmes de 
Mgr Duc, notre évêque (1). 



(i) Notice biographique sur Mgr Ferrandini. Huitième 
lulletin de la Société Académique de s. Anselme. 
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« La comtesse de Savoie, Bonne de Bourbon, 
« mère d'Amédée VU alors régnant, nourrissait 
« une grande dévotion pour s. Grat. Etant ve- 
« nue à Àosle, elle demanda qu'il lui fut per- 
ce mis de contempler le corps de notre vénéré 
« patron et d'en emporter une relique. L'évê- 
« que et les chanoines obtempérèrent à ses 
« pieux désirs, non sans peine, et lui firent don 
« d'une dent du saint. prodige ! au moment 
« que Ion détacha la dent, les personnes pré- 
ce sentes, témoins dignes de foi, au rapport du 
« P. Gcna-d, virent avec admiration couler de 
« la mâchoire des gouttes de sang. Toute joyeuse 
« de la précieuse acquisition faite, la religieuse 
« princesse dirigea sa marche vers le Mont- 
« Joux. Tandis qu'elle gravissait la montagne, 
« voilà que les nuages s'amoncellent, les vents 
« se déchaînent , l'orage éclate ; il tombe une 
« pluie si subite et si abondante qu'elle fait 
a enfler et déborder les torrents de la Vallée. 
« Le Buthier, sortant de son lit, vient ébranler 
« les remparts près du bourg et menacer la 
« ville d'une ruine complète. L'effroi gagne les 
« habitants ; ils crurent voir dans cette pertu- 
« balion des éléments un fléau du ciel qui les 
« punissait d'avoir laissé aliéner une parcelle 
« de leur précieux dépôt. Les uns accoururent 
« au pied des saints autels, firent des procès- 
« sions, le clergé il leur télé. Les autres se 
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« mirent à la poursuite de la comtesse Bonne 
« tle Bourbon, et, l'ayant rejointe, la prièrent 
« avec larmes de leur restituer la dent de s. Grat, 
« qui était pour eux le gage le plus sûr de 
« salut. Touchée de tant de foi, la bonne prin- 
« cesse ne sut pas résister à leurs instances, 
« elle se dessaisit de son trésor sacré, frappée 
« elle-même des faits extraordinaires qui se 
« succédaient. La précieuse relique fut rappor- 
« tée en triomphe à Àoste, et immédiatement 
« l'orage cessa et le calme se rétablit. 

« Tels sont, ajoute Mgr, les récits de la chro- 
« nique au sujet de cet événement prodigieux. 
a Bien que ce fait présente des caractères tout 
« à fait surnaturels, nous n'avons pas des motifs 
« plausibles pour le metlre en doute ; il a d'ail- 
« leurs ses analogues dûment prouvés par l'his- 
«r toire. » Ce fait s'est passé en 1 390 ou 1 391 . 

Un habitant de la Vallée, qui a laissé un 
mémoire de ce qui s'est passé de plus remar- 
quable sur son temps, rapporte, avec d'autres 
écrivains, que, Tan 1542, il y eut un grand 
incendie dans les forêts sises sur la colline méri- 
dionale d'A os te; il était d'une violence extrême 
surtout à Brissogne. Depuis plusieurs jours, il 
faisait d'horribles dégâts et la fureur des flam- 
mes résistait aux efforts multipliés des habitants 
«Talentour, accourus en loule pour l'éteindre. 

H 
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Les ckalels de tous les environs étaient en feu 
et on craignait à chaque instant de voir Tin* 
cendie s'abattre dans les vallons et dévorer les 
villages. Dans cette épouvantable catastrophe, tous 
les moyens humains étant épuisés, on eut re- 
cours à un moyen surnaturel. Le clergé de la 
ville partit processionellement pour Brissogne por- 
tant le buste qui renferme la tête de s. Grat. 
A peine la relique a-t elle franchi le pont de 
Yillefranche que l'incendie, k son approche, s'éteint 
subitement dans tout le parcours de la forêt, en sorte 
qu'il ne reste plus trace de feu. Qu'on s'imagine 
l'admiration du peuple et les actions de grâces 
qui montèrent vers un si puissant protecteur. 

M. le curé de Beauffremont, dans son Abrégé 
de la vie de s. Grat, raconte qu'il a trouvé, 
par hasard , dans une maison de sa paroisse , 
une biographie de notre Saint, très-ancienne, en 
partie lacérée, d'où il a pu extraire les lignes 
suivantes: « J'ajoute ce qui s'est passé de nos 
« jours dans la Lorraine. Le comte de Madruce, 
« aïeul de madame Charlotte de Lenoncourt, 
« abbesse d'Epinal, revenant d'Italie et enten- 
« dant parler des prodiges de s. Grat dans la 
« Savoie, passa par le Piémont, visita le lom- 
« beau dé ce Saint , obtint de ses reliques qu'il 
«rapporta dans sa chapelle de Beauffremont, 
• « voua à s. Grat sa terre du dit lieu et voua 
« aussi une procession solennelle chaque année. 
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« La terre de Beauffremont a été depuis ce temps 
« toujours préservée des injures des saisons, 
« tandis que les terres voisines , non comprises 
« dans le vœu, ont été plusieurs fois ravagées 
« par des orages qui ont épargné et tellement 
« respecté cette terre favori le. que la grêle s'est 
<c arrêtée dans le sillon qui la séparait des champs 
«c voisins. * 

Des faits de ce genre sont nombreux dans 
les récits qu'on lit dans les diverses biographies 
de notre saint protecteur. En voici encore un. 
Vers Tan 1 450, certains petits animaux : sau- 
terelles, hannetons, vers, fourmillaient en Taren- 
taise et dévoraient tellement les productions de 
la campagne que les habitants découragés per- 
daient toute espérance de récolte. Dans ces siè- 
cles de foi, on savait reconnaître, dans les cala- 
mités publiques, la main d'un père qui châtie 
pour corriger. Que font-ils donc dans leur com- 
mune détresse, ces bons habitauts de la Taren- 
laise ? Ils recourent à la protection de s. Grat; 
et pour l'obtenir, ils envoient k Àoste plusieurs 
personnes distinguées pour offrir sur le tombeau 
du thaumaturge valddtaiu leurs vœux et leurs 
offrandes. Au retour de ce pèlerinage, les député» 
répandent sur les campagnes l'eau bénite de 
s. Grat; ils allument les cierges également bénits, 
apportés d'Àoste, tout en invoquant la protec- 
tion du saint évéque. Bientôt les animalcules dis- 
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paraissent, les productions reprennent leur pri- 
mitive vigueur et la récolte fut abondante. Oh ! 
oui, la prière et la confiance, jointes toutefois 
aux moyens humains, sont des armes puissantes 
entre les mains de ceux qui savent ou qui veu- 
lent les employer ! 

Le même fait s'est reproduit à diverses re- 
prises à Aoste et dans les environs. M. Arnod, 
curé de s. Laurent, raconte que, dans le cou- 
rant de 1646, la commune de s. Pierre était 
désolée par une armée de chenilles, de saute- 
relles et autres animaux rongeurs si nombreux 
qu'ils couvraient tout le sol. M. le curé de la 
paroisse fut prié de célébrer la sainte messe dans 
une chapelle rurale. M. Arnod, alors enfant, plus 
tard chanoine de la Collégiale et historien de 
s. Grat, eut le bonheur de la servir. La messe 
célébrée, M. le curé bénit, selon le rite ordinaire, 
de l'eau en l'honneur de s. Grat, partit, accompa- 
gnant le peuple, en procession, aspergea de cette 
eau les possessions au milieu desquelles il passait 
et rentra, la cérémonie accomplie, dans son église 
paroissiale. Qu'arriva-t-il ? Ces animaux mal- 
faisants s'assemblèrent par troupes et, comme pous- 
sés par une main invisible, ils se précipitèrent, 
à la vue du peuple étonné, dans tes ruisseaux 
ou les torrents voisins. Au bout de trois jours, 
le territoire de la paroisse en fut tellement purgé 
qu'il n'en resta pas de traces. 
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Citons encore un fail de ce genre : L'an \ 564, 
le beau jour de la fête de la Très-Sainte Tri- 
nité, 4 8 mai, il tomba à Àoste une si grande 
quantité de neige que le peuple désolé regar- 
dait les moissons comme perdues. La prière était 
la ressource ordinaire de nos pères, qui vivaient 
plus que nous de l'esprit de foi. On ordonne 
des prières publiques auxquelles les magistrats 
et la classe lettrée assistent comme les enfants 
du peuple, on porte processionnellement la reli- 
que de s. Grat à travers les campagnes, on 
cherche à apaiser le ciel par les larmes et le 
repentir du cœur. Oh, puissance de la prière ! 
Non seulement la récolte ne fut point endom- 
magée par ce terrible contre-temps; mais, disent 
les chroniqueurs, elle fut même abondante. 

C'était donc avec fondement que Molar, doc- 
teur el professeur de théologie à Louvain, cen- 
seur royal de l'impression des livres, très-versé 
dans l'antiquité, disait de s. Grat que c'était 
« un évêque d'une sainteté merveilleuse el un 
homme de miracles. (1) » Molar, dans son ou- 
vrage imprimé en 1573, n'aurait pas pu parler 
en termes si élogieux de notre Saint, si les siè- 
cles antérieurs ne lui avaient fourni de nom- 
breux documents à l'appui de ses assertions. 



{i) Ipso dis, depositio sancti Grati conf essor i$, Augus- 
Unsis episcopi, tnirae sanctiiatls ac miraadorum vit* 



CHAPITRE XX. 



IL EST LE PROTECTEUR DES CAMPAGNES 



Ne demandons point pourquoi on invoque un 
saint préférablement à un autre, ni pourquoi un 
saint obtient plus ordinairement qu'un autre 
telle ou telle grâce. Car Dieu est maître de ses 
dons ; il les distribue comme il lui platt et à 
qui il juge convenable. Quoique la protection 
des saints embrasse, en général, tous nos be- 
soins, rien n'empêche néanmoins de croire que 
Dieu a comme partagé ses trésors entre ses élus 
et qu'il en a confié la dispensation entre eux 
dans la mesure qu'il a lui-même déterminée. Du 
moins, en les exauçant dans leurs différentes 
demandes, Dieu justifie cette confiance des fidèles. 

On invoque les saints tout spécialement pour 
les besoins spirituels; ainsi on demande par 
l'intercession de S. Joseph la grâce d'une bonne 
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mort, par celle de s. Louis de Gonzague, la 
chasteté, par s. Augustin, le feu de l'amour 
divin. On peut aussi les invoquer pour les be- 
soins temporels ; ainsi on s'adresse à s. Roch 
pour êlre préservé du choléra, k s te Barbe, con- 
tre les incendies, à, s 16 Lucie, contre les maux 
d'yeux, k s te Apollonie, contre les maux de 
dents, k s, Erasme, contre les maux d'entrailles, 
k s. Léonard, pour la fracture des membres, 
k s. Antoine abbé, pour la conservation du bé- 
tail, k s. Antoine de Padoue, pour retrouver 
les objets perdus; on implore la bénédiction de 
s. Germain et de s. Ours sur les enfants faibles 
et souffreteux ; de môme on s'adresse à s. Grat 
pour êlre préservé des orages, de la grêle et 
pour la conservation des fruits de la terre. 

S. Grat avait adopté une prière particulière 
(du moins , elle est en usagé de temps immé- 
morial dans ce diocèse et la tradition l'attribue 
k notre saint) soit pour la bénédiction de cierges 
qu'on allumait en temps d'orage, soit pour la 
bénédiction de l'eau ou d'un peu de terre 
qu'on répandait sur les campagnes. La béné- 
diction des cierges est aujourd'hui tombée en 
désuétude ; celle de l'eau et de la terre se fait 
ou tes les années dans l'église cathédrale, le 27 
mars, jour anniversaire de la translation de ses 
reliques de la collégiale k la cathédrale. Plu- 
sieurs diocèses voisins ont adopté la même for- 
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mule de prière et le même usage. Une longue 
expérience a prouvé que cette confiance, loin 
d'être vaine, a eu les résultats les plus heu- 
reux, pourvu qu'elle soit accompagnée des dis- 
positions intérieures, c'est à dire de l'humilité, 
du repentir de ses fautes et de la résignation 
entière à la volonté de Dieu. 

Le savant Pape Benoit XIV, voulant prouver 
l'efficacité de l'intercession des saints pour la pré- 
servation des fléaux qui désolent les campagnes, 
cite d'abord l'exemple de Moïse, puis celui de Saints 
plus récents, et enfin il en vient à notre prélat dont 
il parle en ces termes : « On raconte de s. Grat, 
« évoque d'Aoste , très-célèbre par ses prodiges, 
« qu'il avait coutume de bénir de l'eau, de 
« s'en servir pour expulser les animaux nuisi- 
« blés aux fruits de la terre et que, par sa 
« vertu et ses prières, les prairies d'Aoste ont 
« été, à trois milles de distance, purgées des 
« taupes qui les rongeaient. » En preuve, 
Thierry cite une foule de faits analogues. Il 
ajoute : « L'église d'Aoste a, aujourd'hui encore, 
« l'usage de bénir de l'eau avec une formule de 
« prières qui, d après les anciens manuscrits, 
« est la même que celle que s. Grat avait 
« employée. Cette dévotion, continue-t-il, est tant 
« commune aux Valdôtains qu'aux étrangers. • 

Elle est antique cette confiance à s. Grat 
comme protecteur des campagnes. Les exemples 
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que nous avons cités dans le chapitre précédent 
en font foi. Nous en recueillons encore quelques- 
uns ; ils sont si nombreux ! Nous n'avons que 
rembarras du choix. Les campagnes du can- 
ton de Fribourg, dans le courant de 1644, 
étaient dévastées par une fourmilière de vers 
qui, travaillant sous terre, dévoraient la racine 
de tous les blés. On décrète des prières publi- 
ques, on fait des exorcisiues, on organise des 
processions ; tout est inutile. En désespoir de 
cause, les campagnards s'adressent au chapitre 
calhédral d'Aoste pour obtenir une parcelle des 
reliques des. Grat; bien plus, ils entreprennent 
un long voyage pour l'honorer sur son tombeau 
et s'engagent à faire célébrer, h perpétuité, une 
messe en son honneur le jour de sa fêle. Tant 
était grande la confiance en sa protection ! 

La commune de Lanslebourg , sise au pied 
du Mont-Cenis, avait déjà donné, en 1608, le 
même spectacle, avec plus de solennité encore. 
C'était pour le même motif. Un groupe de cent 
et onze personnes s'oblige par vœu k se ren- 
dre eu pèlerinage au tombeau de notre saint. 
Arrivées à Aoste, elles exposent k MM les 
membres du chapitre le but de leur long et 
pénible voyage. Car ces pèlerinages s'accomplis- 
saient à pied. Pleines de foi, elles vont se pros- 
terner, devant les reliques du saint évêque, le 
choisissent, dès ce moment, pour leur patron, se 
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procurent son image, et promettent de la placer 
honorablement dans leur église paroissiale. 

Si Ton venait des lieux les plus éloignés 
vénérer les reliques de noire saint, on croira 
sans peine que les Valdôtains, loin d'être étran- 
gers à celte grande confiance, la prêchaient par 
leur exemple. Ainsi, nous savons qu'en 1740, 
vingt paroisses circonvoisines firent vœu de se 
rendre neuf ans de suite à V Ermitage de s. 
Grat\ et ce fut, dans le but d'obtenir de la 
miséricorde divine, par l'intercession de N. D. 
de Pitié et des saints lutélaires du pays, de la pluie 
et un temps favorable aux campagnes. La raison 
de ce vœu était qu'un long et rude hiver avait 
détruit, une partie des vignes et que la partie saine 
dépérissait à vue d'œil rongée par les galles où 
consumée par la sécheresse, occasionnée surtout 
par le manque de neige sur les montagnes. 

Qui ne connaît la dévotion plusieurs fois sé- 
culaire, ou plutôt, datant de temps immémorial 
des bons habitants de Donnas ? Sauf quelques 
rares interruptions, chaque année ils édifient les 
bourgades par lesquelles ils passent et la Ville 
d'Aosle, en venant processionnellement , après 
dix fortes lieues de marche, croix en tête, ban- 
nières déployées, vénérer dans sa cathédrale les 
reliques du saint protecteur du diocèse ? Cette 
procession, composée uniquement d'hommes, tous 
revêtus du blanc habit de la confrérie, reste trois 
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journées sur pied. Elle fait la première slalion 
à Nus où elle passe la nuit, la seconde, de Nus 
à Aoste, pour rentrer dans celle bourgade et y 
passer une seconde fois la nuil; elle ne regagne son 
église paroissiale qu'au bout de la troisième jour- 
née. Le même usage existait jadis dans les pa- 
roisses du Yaldigne et dans celles qui avoisinent 
le Grand S. Bernard. 

Cette dévotion à s. Grat, malgré les tristes 
jours d'indifférence religieuse que nous traver- 
sons, n'est pas éteinte ; et les effets de sa pro- 
tection se font sentir aujourd'hui comme autre- 
fois. Dans les temps de calamités publiques, les 
populations invoquent s. Grat, elles accourent 
dans les sanctuaires qui lui sont dédiés, elles 
gravissent avec empressement le rude sentier 
qui conduit à l'Ermitage ou bien se rendent en 
procession dans la cathédrale, dépositaire de ses 
reliques. Une longue sécheresse désolait, en 1 842, 
les campagnes. La paroisse d'Avisé entreprend 
un voyage de cinq lieues de montée, pour vi- 
siter l'église de Valgrisenche dont s. Grat, de- 
puis 1392, époque de la fondation de la pa- 
roisse, est le titulaire ; le même jour, une pluie 
abondante vint combler les vœux des pieux pè- 
lerins. Le 20 juin de la même année, le cha- 
pitre de la cathédrale, suivi de nombreux fidèles, 
part en procession pour Y Ermitage, portant le 
buste qui contient la tête de s. Grat. Le lende- 
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main même, une pluie, qui dura deux jours» 
vint rafraîchir les campagnes desséchées. Les 
paroisses d'Etroubles, d'Allain, de St-Oyen et de 
Bosses, se rendirent aussi dans la cathédrale ; la 
pluie ne se fit pas, non plus, attendre longtemps. 

Des Tails analogues sont nombreux dans les 
fastes de notre histoire religieuse. Ainsi, au mois 
de mai de Tan 1864, les paroisses de la ville 
organisaient une procession à Y Ermitage ; elles 
n'étaient pas de retour encore que leur prière 
était déjà exaucée. 

Créateur et conservateur de tous les êtres. 
Dieu gouverne l'univers par sa providence ; il 
tient entre ses mains les biens et les maux. 
Maître de la nature entière, les vents et la mer 
lui obéissent; les saisons se succèdent par son 
ordre; les tempêtes, les orages, les sécheresses 
prolongées, la température bienfaisante nous vien* 
nent de lui. Tantôt sa justice irritée punit nos 
révoltes; tantôt sa miséricordieuse bonté exauce 
les prières de notre repentir. Nos afflictions, nos 
revers de fortune, le dépérissement de nos mois-, 
sons, sont, quelquefois des épreuves, souvent des 
châtiments. Dieu est infiniment bon, sans doute, 
mais aussi , il est juste ; et, si nous sommes 
sincères, nous avouerons qu'il ne nous punit pas 
autant que nous le méritons. Il est vrai que nos 
transgressions de sa loi ne sont pas toujours châ- 
tiées en ce monde ; il a réiernilé malheureuse 
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pour le pécheur obstiné dans le mal; toutefois 
le Seigneur nous avertit, par intervalles, et laisse 
peser sur la terre de douloureux fléaux ; c'est 
pour nous faire souvenir de nos égarements et 
nous préserver des supplices de la vie future. . 
Il est incontestable que les saisons, depuis un 
certain nombre d'années, subissent des variations 
qui déconcertent et désolent le laboureur. Ce 
sont des froids intempestifs, des sécheresses pro- 
longées; en dehors de notre Vallée, des grêles, 
des tempêtes, des inondations, des orages dont 
nous sentons le violent contre-coup. La pomme 
de terre, cette ressource du pauvre, qui paraît 
également avec honneur sur la table du riche, 
semble frappée d'un mal incurable; les vigno- 
bles sont atteints d'une maladie dont la cause 
échappe aux investigations des savants; après la 
cryptogame, le phyloxera; de tous les points de 
l'Europe s'élèvent des plaintes sur le présent et 
des craintes sur l'avenir; jamais le paupérisme 
n'a été aussi étendu et ne s'est montré aussi 
inquiétant. La Vallée d'Aoste il y a moins d'un 
siècle, nourrissait abondamment tous ses habi- 
tants; aujourd'hui, pour faire taire le. cri de la 
faim,, une foule de nos concitoyens doivent énii- 
grer en France ou en Amérique. II n'est pas 
me seule de nos communes qui ne compte un 
bon nombre d'émigrants; et, l'on est effrayé quand 
les statistiques nous apprennent qu'il y a plu- 
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sieurs communes qui comptent deux cents, jus- 
qu'à trois cents émigrés, chassés de leurs foyers 
par la misère. C'est dans les temps actuels que 
nous avons besoin tout spécialement de la pro- 
tection de s. Grat. 

Tout péché, sans doute, déplaît à Dieu et 
attire sur la terre les châtiments du ciel; mais 
il en est un, la profanation du dimanche, le 
travail du dimanche, l'abstention du service reli- 
gieux les jours du dimanche , qui attire tout spécia- 
lement les fléaux du Seigneur sur la campagne. 
L'homicide, le parjure, l'adultère, l'ivrognerie, la 
vengeance ont un châtiment à eux ; le châtiment, 
en ce monde, de la profanation du dimanche, c'est 
la suppression des récoltes. Les intempéries des 
saisons, les perturbations de l'atmosphère, les ani- 
maux rongeurs, les sécheresses: voilà la verge 
dont Dieu se sert pour punir le vol qu'on lui fait 
du jour qui lui appartient exclusivement. 

Afin qu'on ne nous accuse pas d'exagération, 
voici les paroles textuelles sorties de la bouche 
même du Seigneur : « Si vous écoutez la voix 
« de votre Dieu en gardant ses commandements , 
« vous serez bénis; le fruit de votre terre-, le 
€ fruit de vos troupeaux seront bénis; vos gre- 
« niers seront bénis; le Seigneur bénira les Ira- 
« vaux de vos mains, et ouvrira le Ciel qui 
« est son riche trésor, pour répandre sur vous 
« la pluie en son temps...» Mais si, au con- 
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« traire, vous ne voulez point écouter la voix 
€ de votre Dieu, si vous n'observez pas toutes 
« ses lois, ses malédictions fondront sur vous; 
« maudit sera votre grenier et maudits seront 
a les fruits que vous aurez mis en réserve ; 
« maudit sera le fruit de votre terre et maudits 
a seront vos troupeaux ; le Seigneur enverra 
€ parmi vous la pauvreté et la famine; le Sei- 
« gneur vous frappera de misère, de pauvreté, 
a de fièvre, de froid, d'une chaleur brûlante, 
« de corruption d'air et de nielle; le Ciel qui 
« est au-dessus de vous sera comme d'airain 
« et la terre sur laquelle vous marchez sera 
' a comme de feu; vous planterez une vigne et 
<c vous n'en recueillerez pas le fruit, parce 
« qu'elle sera gâtée par les vers, vous sèmerez 
« beaucoup de grains et vous en récollerez peu... 
« Ces malédictions demeureront sur vous, com- 
« me une marque évidente de la colère de Dieu(1 ).» 

Nos populations font donc très-bien d'invoquer 
s. Grat, de confier leurs campagnes à sa puis- 
sante protection; mais à une condition, la voici : 
la sanctification du dimanche par la cessation 
du travail, l'assistance k la messe et au\ offi- 
ces de l'église et la fuite des mauvaises compagnies. 

Nous nous souvenons, à ce propos, des pa- 
roles adressées à son peuple par un vénérable 



(i) DeuUr. ch. 28, passim. 
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vieillard, le Nestor des ecclésiastiques valdôtains 
de son époque. Quand, en temps de sécheresse, 
ses paroissiens lui demandaient des processions, 
€ Oui, leur disait-il en son style original, fai- 
sons des processions ; mais, avant tout, procès- 
sionnez autour de votre cœur et vojez s'il y a 
le repentir de vos péchés et la volonté de chan- 
ger de vie ; processionnez aulour de votre cœur 
et voyez si vous sanctifiez les fêtes, si vous 
assistez h la messe et comment vous y assistez ; 
processionnez autour de votre cœur et voyez si 
les vols, les injustices, les chicanes, les impu- 
retés y ont établi leur demeure et, dans ce cas, 
expulsez-les promplement... Ne croyez pas qu'il 
suffise, continuait-il, de faire les cent coups de 
joui* et dé nuit, puis, la sécheresse se déclarant, 
de regarder le ciel , de secouer les épaules et de 
branler la tête en disant : lié, il ne vient pas de 
ploie ! sus, il faut pateter à travers le bois.., » 
Ranimons donc notre confiance en la divine 
Providence et en la protection de nos saints Pa- 
trons, tout en nous souvenant de la parole de 
l'Evangile : Cherchez avant tout le royaume de 
Dieu et sa justice^ et le reste vous sera donné par 
turcroit; ainsi que de celte prière de l'Eglise : Usûns 
des biens de ce monde de telle sorte que nous ne 
perdions pas les biens éternels (1), 

il). Ut te reclore, te duce, sic transeamus per bona tem- 
poralia, ut non amittamus aeterna. 
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CHAPITRE XXL 

VERTUS DE S. GBiï 
PROPOSÉES i NOTRE IMITATION 



Ce n'est pas assea .d'avoir admiré, en par- 
courant à la bâte ces quelques pages, la nobfcsse* 
la force dame, les travaux, les vérins, les 
souffrances, la sainteté, la puissance da«$ le Ciel 
de notre . illustre patron. Reste un pas k faire 
en avant, à suivre ses glorieuses traces. 

Il n'est pas, sans doute, une seule des ver- 
tus chrétiennes qu'il n'ait cultivée, avec soin; les 
vertus, en effet, sont conim^ les anneaux duoc 
chaîne, elles s'entrelacent les unes aux autrf^ 
et ne forment qu'on (ont uni, compacte; indis- 
soluble; c'est cet ensemble ide vertus qui cons^ 
tkue le héros du christianisme, ce *qu$,na**: 
appelons le Saint* c^t-è-dire^ TJiOBèaie q#| me^uçt! 
à lui-même et aux affections de la J*tr*poefNB%j 
vivre que de la vie surnaturelle, de la vie de h foi. 
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L'hymne des laudes de l'ancien bréviaire di- 
sait à la louange de notre saint évêque : « Prélat 
prudent, chaste, pieux, modeste et mortifié (1 ). » 
S. Gràt a été un modèle de prudence, de chas- 
teté, de modération, de piété et de pénitence. 
Mais, où ces vertus elles-mêmes ont-elles pris 
leur source ? Dans sa foi Tive et son esprit 
d'oraison ; et c'est sous ce point de vue que , 
en finissant cette biographie, nous voulons le 
proposer à l'imitation de nos chers concitoyens. 

La foi, c'est-à-dire, l'adhésion franche, entière, 
inébranlable de l'esprit et du cœur à la doc- 
trine de Jésus-Christ, communiquée aux hommes 
par l'organe infaillible de l'Eglise, tel est le pre- 
mier exemple que notre patron nous donne. S. Grat 
a été ferme dans la foi, inébranlablement atta- 
ché à toutes les doctrines de l'Eglise, malgré 
l'hérésie qui était triomphante autour de lui, 
malgré le gouvernement qui propageait l'erreur 
par tous les moyens dont il disposait, malgré 
les administrateurs civils qui, à de rares excep- 
tions près, n'avaient d'autres règles de croyance 
que le bon plaisir de l'Etat, malgré la tourbe 
des lâches et des adorateurs du soleil levant, 
toujours prêts à sacrifier leur conscience et leur 
foi ou* par respect' humain ou pour quelque vil 
intérêt matériel. - 



(r) Praestd prudens, casius, pins, pudicus et sobrius. 
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Qui ne le comprend ? les temps, comme Ton 
#it, étaient mauvais alors, l'atmosphère était 
bien viciée. Faible, inconstant ou peureux, s. Grat 
a-t-il cédé au torrent ? À-t-il dit : A quoi bon 
résister ? tout le monde tourne le dos à l'Eglise. — 
Bien loin de là ; jeune encore, il court abriter 
sa foi à Pombre d'un monastère. Là, reste- t-il 
inactif? — Ah! ce n'est pas quand la maison brûle 
qu'on tient les bras croisés ! Il prie, il enseigne, 
il prêche, il défend la saine doctrine, il forme 
des élèves qui, comme de vaillants athlètes, com- 
battront à leur tour les bons combats. La persé- 
cution le force-t-il de sortir de son lieu de re- 
traite ? Placé sur un champ de bataille plus 
vaste, partout : dans les conciles, eq Grèce , à 
Jérusalem, dans les Gaules, à Rome, il se mon- 
tre le champion invincible de la doctrine révé- 
lée. Occupe-t-il enfin un des premiers degrés de 
la hiérarchie ecclésiastique ? Dans ce poste éma- 
nent, ses premiers labeurs sont encore pour l'in- 
tégrité de la foi. Les historiens font même obser- 
ver que la foi, cultivée par sa main dans le 
diocèse d'Âosle, a jeté des racines si profondes 
que jamais, dès lors, malgré des efforts inces- 
sants, malgré les menées mêmes du fougueux 
Calvin, l'hérésie n'a réussi à y fixer ses tentes. 

Yaldôtains! les années que nous traversons 
ont plus d'un trait de ressemblance avec celles 
dans lesquelles a vécu s. Grat. La persécution, 



218 YIK DE SAINT GRAT 

il est vrai, n'est pas violente; du moins, elle 
n'est pas sanglante; mails, pour être latente, sourde,, 
hypocrite, elle n'en est pas moins dangereuse;' 
ce n'est pas la crainte de l'exil ou des prisons, 
en général, qui fait aujourd'hui des victimes; 
c'est le respect humain, ce sont les railleries, 
les sarcasmes, souvent plus redoutables que la 
persécution violente, qui amoindrissent les cou- 
rages et font déserter l'Eglise. Le règne desCo- 
pronyrae est passé; ce sont les Julien l'apostat 
qui tiennent en main le timon des affaires. 

Les ordres religieux dissous , lès biens des 
monastères et de TE^Iiso incamérés, le clergé 
taquiné et tracassé de mille manières, le ma- 
riage découronné de son caractère religieux, la 
jeunesse des écoles, des gymnases, des univer- 
sités empoisonnée quelquefois par les livres de 
texte, souvent par la parole et les exemples du 
maître; le catéchisme, le crucifix, Dieu lui-même 
indignement chassés de l'école ; l'armée , cette 
portion de l'Etat si noble et si intéressante, aban- 
donnée, sans secours religieux, à toutes les sé- 
ductions des casernes; les fausses doctrines col* 
portées dans les campagnes comme dans les villes 
par mille publications ou impies ou obscènes; 
l'immoralité sachant publiquement sans répres- 
sion âuciifo ;' : l'Eglise asservie à î'Ëtàt ; le Soli- 
veràiii Poritifé relégué daiis! le Vatican/ comme 
prisonnier de 'ceux ' tiiïi se disent ses * enfantsT 
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la franc-maçonnerie, dont le cri de guerre est: 
haine aux prêtres, haine aux rois, haine h toute 
autorité, haine à Dieu, cette franc-maçonnerie 
partout triomphante et tenant un pied dans tous 
les cabinets de l'Europe : telle est l'esquisse, 
bien pâle encore, de la société actuelle. Toutes 
les ruines physiques et morales, accumulées de- 
puis 1 830 sur le sol de l'Europe, sont, on peut 
l'affirmer sans crainte, l'œuvre des francs-maçons; 
et bien des catholiques, sous les noms, innocents 
en apparence, de congrès scientifiques ou agraires, 
d'associations ouvrières, et surtout dans les co- 
mices électoraux, s'en sont faits les inconscients 
auxiliaires. 

C'est donc à ce débordement de haines con- 
tre Dieu, contre l'Eglise, contre la société, con- 
tre la famille, contre l'union conjugale; c'est à 
ce fleuve impur de doctrines impies, subversives, 
révolutionnaires que le catholique des temps mo- 
dernes doit résister. Comment résislera-t-il ? Par 
la foi (1), par la force, la fermeté de sa foi, 
par son attachement inviolable à toutes les doc- 
trines de l'Eglise. 

La foi, d'après s. Paul, est l'argument des 
vérités qui ne tombent pas sous les sens (2) ; l'ar- 
gument, c'est-à-dire la manifestation, la preuve, 



(x)- Cui resistite fortes in fide. 
(2) Argumentum non apparentium. 
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la démonstration, la mise à notre portée de ce 
qui n'est pas visible pour nous, de ce que notre 
intelligence ne peut pas découvrir par ses pro- 
pres forces, de tout ce qui est au-dessus et au- 
delà de la portée de notre faible raison. 

Y a-t-il réellement des choses que les plus 
vastes génies eux-mêmes ne peuvent pas décou- 
vrir avec les seules lumières de leur raison ? 
Çest incontestable. L'homme malgré ses études, 
sa science et tout le progrès moderne, reste, 
hélas ! un être très-borné ; borné au physique : 
l'œil le plus perçant, la voix la plus forte, l'oreille 
la plus fine ne s'étendent guère au-delà de quel- 
ques kilomètres; borné au moral : les appétits et 
les sens de l'homme sont enclins au mal; on voit 
le bien, on l'approuve et, malgré le cri de la 
conscience, on fait le mal qu'on déteste ; borné 
dans son intelligence; on ferait un gros volume 
avec l'énumération seule des choses que l'homme 
le plus savant ne sait pas. En réalité, nous ne 
savons rien ou bien peu de choses; nous n'avons 
le dernier mot de rien. A quoi aboutissent, en 
dernière analyse, les progrès des sciences ? A la 
multiplication des inconnues. Que de mystères 
dans la nature ! Mystère, ce grain de blé jeté à 
terre qui produit au centuple ! Mystère, ce pain 
que je mange qui se change en ma substance! 
Mystère, cette terre que nous sentons sous nos 
pieds absolument immobile, douée néanmoins de 
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trois mouvements très-rapides : de rotation au- 
tour de son axe, de révolution autour du soleil» 
4e translation dans l'espace! Mystère, cet amas 
immense d'astres plus grands et plus brillants 
que notre soleil qui n'est en réalité qu'une éloila 
<ie sixième grandeur! Quand tout: esprit, ma- 
tière, élher, attraction, affinité, lumière, chaleur, 
électricité, magnétisme, atomes, molécules, tout 
est mystère même pour les plus savants, corn* 
ment l'homme sera-t-il capable par lui-même de 
connaître le monde supérieur, le monde des es- 
prits? Gomment, sans la révélation, connaître Dieu, 
son existence, sa nature, ses perfections ? Gom- 
ment connaître la création, l'Incarnation, la Ré- 
demption, la Providence divine, le péché originel, 
] existence du mal dans le monde, l'existence 
des esprits bons et mauvais et leurs rapports 
avec l'homme, les sacrements, la vie future, 1?, 
résurrection des corps, le paradis, l'enfer, l'éter- 
nité des récompenses et de peines ? 

Ces vérités, absolument inaccessibles à toute 
raison humaine, ces vérités, dont la connaissance 
est néanmoins indispensable à l'homme, à la fa- 
mille, à la société, c'est Dieu qui les a ensei- 
gnées, c'est Dieu lui-même qui les a communi- 
quées aux hommes, c'est l'Eglise qui a mission 
de les conserver intactes, et ce sont ces vérités 
qui sont l'objet de la foi. 

On dit : La foi est ennemie de la science* ~ 
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Non, mille fois non. La foi et la science ont 
toutes les deux leur source en Dieu : il est 
Tau leur et le dispensateur tant de Tune que de 
l'autre. La foi n a rien à redouter de la science 
véritable, de la science arrivée à l'état de 
certitude absolue; elle lui dit, sans arrière- 
pensée : Vous êtes ma sœur. Bien plus , la 
science tire un grand profit de la foi, puis- 
que celle-ci la met en possession d'une foule de 
vérités déjà admises, dont la recherche, par 
conséquent, devient inutile. Aussi les catholiques 
•ont-ils toujours traité la science avec le plus 
grand respect; ils Font aimée, honorée, cultivée, 
encouragée. II n'y a pas une seule branche en 
toutes les sciences humaines dans lesquelles l'Eglise 
n'ait fourni son contingent de savants de premier 
ordre. C'est l'Eglise qui a fondé les écoles, les 
collèges, les universités; c'est elle qui fournit 
des hommes éminents au corps enseignant, et l'on 
ose avancer que la foi est l'ennemie de la science! 
Absurdité démentie par le bon sens, par la 
raison et par l'histoire. 

On dit : La foi est ennemie du progrès. — » 
C'est Son Eminence le cardinal Pecci, aujourd'hui 
Sa Sainteté Léon XIII, qui prendra ici la parole. 
Il faudrait lire en entier sa magnifique lettre 
pastorale pour le carême de 1877. Nous en 
détachons les lignes suivantes : « Combien beau 
« et majestueux apparaît l'homme alors qu'il 
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€ atteint la foudre et la fait tomber impuissante 
« à ses pieds, alors qu'il appelle l'étincelle élec- 
« trique et l'envoie, messagère de ses volontés, 
« à travers les abîmes de l'Océan, par delà les 
« montagnes abruptes, au-delà des plaines inler- 
« minables ! Comme il se montre glorieux alors 
« qu'il ordonne à la vapeur d'attacher en quel- 
€ que sorte des ailes à ses épaules et de le con- 
« duire avec la rapidité de la foudre par mer 
« et par terre ! Comme il est puissant lorsque, 
« par des procédés ingénieux, il enveloppe cette 
€ force elle-même, l'emprisonne et la conduit 
« par des sentiers merveilleusement combinés, 
« pour donner le mouvement et pour ainsi dire 
« l'intelligence à la matière brute, laquelle ainsi 
« remplace l'homme et lui épargne les plus 
«dures fatigues! Dites- moi s'il n'y a pas en 
« lui comme une étincelle de son Créateur, alors 
« qu'il évoque la lumière électrique et lui fait 
« dissiper les ténèbres de la nuit et orner de 
« ses splendeurs les vastes salles et les palais. 
« L'Eglise, cette mère affectueuse, qui connaît 
« tout cela, est si loin de vouloir y apporter 
« des obstacles, qu'à cette vue, au contraire, 

« elle est pleine de joie et d'allégresse 

« D'autre part, quelle raison pourrait-il y avoir 
« pour que l'Eglise fût jalouse des progrés mer* 
« veilleux que notre âge a réalisés par ses 
« études et ses découvertes ? Y a-t-il en eut 
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« quelque chose qui, de près ou de loin, puisse 
« nuire aux notions de Dieu et de la foi, dont 
• l'Eglise est la gardienne et la maîtresse in- 
« faillible ? Bacon, qui s'illustra dans la culture 
« des sciences naturelles, a écrit que peu de 
« science éloigne de Dieu, mais que beaucoup 
« de science y ramène. » Voilà en quels ter- 
mes éloquents un homme de foi exalte le progrès. 

Qu'on jette, au reste, un coup d'oeil sur une 
carte géographique; il ne sera pas difficile de se 
convaincre que la foi, loin d'être hostile au pro- 
grès et à la civilisation, en est l'auxiliaire le 
plus fécond. Quelle est la civilisation de ces con- 
trées qui n'ont pas été illuminées de ses clartés, 
de la Chine, du Japon, des Indes ? L'Asie, le 
nord de l'Afrique, si avancés dans les arts et 
les sciences lorsque le flambeau de la foi les 
éclairait, que sont-ils devenus dès le moment 
que ce flambleau fut éteint par le souffle pesti- 
lentiel de Mahomet et de ses sectateurs ? Les 
incrédules envieraient-ils peut-être la civilisation 
des Turcs ou des Patagons ? 

On dit encore : La foi tue la raison. — - Quelle 
folie encore ! L'homme est éclairé par deux flam- 
beaux, celui de la raison et celui de la foi. € La 
raison et la foi, disait Pie IX, viennent toutes 
les deux de Dieu, source unique de la vérité 
immuable et éternelle. » L'horison de la raison 
humaine est en effet très-étroit et très-borné; la 
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foi, an contraire nous découvre l'infini, Dieu, le 
monde surnaturel. Un savant moderne, François 
Àrago, nourrissait ce même préjugé : « Croire, di- 
sait-il, ce serait une humiliation profonde ! croire, 
mais c'est avouer par là même qu'il est des 
vérités qui surpassent ma raison. »— Voici corn- 
ment un de ses amis, l'abbé Moigno, travaillait 
à dissiper celte illusion : « Dans les sciences 
« humaines, lui disait-il, ou dans les circonstances 
« ordinaires de la vie, quand un objet ne nous 
« apparaît pas, ou qu'une entreprise est au-dessus 
« de nos forces, nous nous hâtons de suppléer à 
m notre impuissance, au prix, s'il le faut, de très- 
ce longues recherches et de beaucoup d'or. Pour 
« sonder les profondeurs des cieux, l'astronome 
« n'a pas hésité un instant à armer son œil 
« insuffisant d'un télescope qui grandit les ob- 
« jets ou rapproche les distances. Pour essayer 
« d'arracher à la nature le secret de la consti- 
« tu lion intime des corps, le naturaliste s'em- 
« presse de recourir au microscope; le capitaine 
« de vaisseau sur la mer et le général d'armée 
« en rase campagne, sont heureux et fiers de 
« la lunette d'approche, de la longue-vue, qui 
« supprime, en grande partie du moins, les dis- 
« tances, le myope, pour mieux se diriger dans 
« la rue, le presbyte, pour accomplir ses tra- 
« vaux de cabinet, n'hésitent pas non plus à 
« faire usage de lunettes. Que dirait-on de 
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« Vénergumène qui prétendrait organiser une 
« croisade contre les télescopes y les microscopes , 
« les longues-vues etc., sous prétexte qu'elles 
a sont une offense k la dignité humaine et une 
« insulte à l'organe de la vue ? On le range- 
« rait parmi les fous furieux. Or, la Foi n'est 
« pas autre chose que le télescope, le micros- 
« cope, la longue-vue, la lunette de notre inlel- 
« ligence, dont elle centuple la portée. » 

Dire que la foi tue la raison, c'est donc avan- 
cer que le télescope tue l'organe de la vue, que 
les lunettes font injure à la noble faculté de 
l'œil ; absurdité démentie par la pratique con- 
traire de tous les jours. 

Loin d'être un obstacle à la raison, la foi lui 
est d'un immense avantage; elle lui découvre, 
sans fatigue de sa pari et sans pénibles recher- 
ches, un monde tout entier, le monde des esprits, 
le monde surnaturel, tout ce qui a rapport à 
Dieu et aux destinées de l'homme. 

Au reste , les contradictions dans lesquelles 
tombent les ennemis de la foi deviennent mille 
fois plus insoutenables que les vérités elles-mê- 
mes dont la hauteur les étonne, et, comme le 
disait Bossuet, « pour ne pas croire de mys- 
tères incompréhensibles, ils suivent l'une après 
l'autre d'incompréhensibles erreurs. » 

Qu'elle est glorieuse, au contraire, et com- 
bien elle est raisonnable la foi simple et hum- 
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ble du chrétien ! Dès qu'il sait que Dieu a parlé» 
il fait hommage à son Créateur et de son intel- 
ligence et de son cœur ; de son intelligence, en 
t'assujelissant sans recherche curieuse à tous 
ses enseignements ; de son cœur, en l'assujélis- 
sant sans murmure à I accomplissement de toute 
la loi. L'intempérance des gens, les faiblesses 
du cœur, la violation de la loi morale sont cou- 
pables, sans doute, et font du mal à l'homme; 
mais l'intempérance de l'esprit, les rébellions de' 
l'intelligence, l'orgueil d'une raison qui refuse 
son assentiment à Dieu qui parle, sont bien au* 
trement coupables devant Dieu et funestes, k 
l'homme. C'est un vrai suicide intellectuel et moral. 

Comme, dans les questions relatives à la foi 
et à la raison, les uns donnaient tout à la pre- 
mière, les autres, tout à la seconde, l'Eglise a 
dû intervenir dans ce débat; c'était son droit et 
son devoir; elle a interposé son autorité modé- 
ratrice en maintenant intacts, tels que le Créa- 
teur les avait établis, les droits de la foi et ceux 
de la raison. Voici quelques-unes de ses décisions : 

« Quoique la foi soit au-dessus de la raison, 
« il ne peut jamais y avoir, entre la foi et la* 
a raison, un désaccord, une opposition véritable» 
« Car c'est le même Dieu qui révèle les mys- . 
« tères et qui donne k l'homme la lumière (Je 
« la raison v Or Dieu ne peut se nier lui-même, 
* et le vrai ne saurait jamais cçQlredire le vrau, 
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' « Non-seulement la foi et la raison ne peu- 
« vent jamais se combattre, mais elles se pré- 
« teht un mutuel secours, puisque la droite 
« raison démontre les fondements de la foi, et 
« qu'éclairée par sa lumière, elle cultive les 
a sciences divines, ta foi préserve et délivre la 
« raison des erreurs et lui fournit d'amples con- 
« naissance*. Tant s'en faut donc que l'Eglise 
« s'oppose à la culture des arts et des sciences, 
« qu'au contraire elle aide celte culture et la 
« fait progresser de mille manières. 

« La Religion n'empêche point que les sciences 
« n'aient dans leur domaine des principes et 
« des méthodes qui leur sont propres; mais tout 
« en reconnaissant cette juste liberté, elle est 
« pleine de vigilance et prend garde que les 
« sciences, dans leur opposition k la doctrine 
« révélée , n'embrassent des erreurs, ou que, 
a franchissant leurs propres frontières, elles ne 
« se jettent, pour y porler la perturbation, sur 
« le terrain de la foi. » 

Aussi la théologie catholique enseigne : 1 ° que 
la raison humaine, sans le secours d'une révé- 
lation surnaturelle, peut par elle-même acquérir 
une certitude entière sur plusieurs vérités de 
Tordre naturel; 2° que la raison humaine, même 
individuelle peut, sans le consentement du genre 
humain, acquérir sur plusieurs vérités une cer- 
titude absolue; 3° que la raison humaine peut 
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connaître d'une manière certaine ce que Ton ap- 
pelle les motifs de crédibilité, et, par là, se pro- 
curer la certitude de l'existence d'une révélation 
divine; 4° que la raison humaine peut également 
connaître d'une manière certaine l'existence de 
la vraie Eglise de Jésus-Christ. 

Mais la foi elle-même, cette foi si précieuse 
et si nécessaire, est un don de Dieu ; ce don, 
Dieu Taccorde à la prière. Aussi tous les saints 
ont-ils été des hommes de prière. Notre grand 
patron est encore, sous ce rapport, notre modèle. 

Trois remarquables circonstances de sa vie en 
sont des garants irrécusables. Dès ses plus ten- 
dres années, il quitta le monde et s'enferma 
dans la solitude pour vaquer avec plus de loisir 
à ce saint exercice; quand le ciel, par une révé- 
lation particulière, l'appelle à l'évéché d'Aosle, 
lés historiens nous disent qu'il était en oraison 
dans une église dédiée à la Sainte Vierge; enfin 
ce lieu solitaire appelé aujourd'hui encore V Ermi- 
tage de s. Grat, transmet d'âge en âge, de siècle 
en siècle, le souvenir de 1 attrait de notre Saint 
pour la prière et le recueillement. 

Vous tous qui voulez conserver intact le trésor 
de la foi, vous qui désirez ardemment une foi 
vive, généreuse, agissante et pratique, .dites avec 
confiance comme les apôtres : Je crois; ijftais % Sei- 
gneur, accroissez, augmentez en moi cette foi. Et 
vous, hommes du monde, dont la foi est peut- 
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être chancelante, exposée à des don tes cruels, 
vous qui auriez eu le malheur, Taule d'huile, 
de laisser éteindre celte lampe ardente et bril- 
lante, voulez-vous rallumer ses clartés ? vous, 
devez demander cette grâce à Dieu, vous devez 
prier. 

La prière est si. naturelle à l'homme ! L'en- 
fant implore son père, l'épouse implore son époux, 
le serviteur implore son maître, le pauvre rm- t 
plore le riche, le sujet implore le souverain, le 
coupable implore son juge! N'est-il pas tout 
naturel que la créature implore son Créateur! 
L'univers entier prie; ce n'est partout, dans le 
monde païen comme dans le monde chrétien, 
que prières, invocations, ex-voto. Les soldats ro- 
mains comme les soldats carthaginois ont laissé 
sur les rochers des Alpes des témoins indestruc-. 
tibles de l'élévation de leurs âmes vers le Ciel* 

La Bible abonde en prières sorties tout aussi 
bien des lèvres impures, mais repentantes, que 
des bouches pures et innocentes. L'Evangile sem- % 
ble un code de prières courtes, ardentes, qui 
vont droit au cœur de Dieu. La liturgie de 
l'Eglise catholique est comme un arsenal de prières 
appropriées à tous les besoins des individus, des. 
familles et de la société. J.-C. a dit en faveur 
de la prière,. une de ces paroles qui feront Téter-, 
neUe consolation du juste et du pécheur, de tout 
homme de bonne volonté, : Demandez et vou$rt~. 
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cevrez,.... en vérité, je vous le dis : tout ce que vous 
demanderez dans la prière, croyez que vous F ob- 
tiendrez, et vous serez exaucés. 

Est-il étonnant que Ton rencontre des hommes 
dont la foi va de jour en jour en s'affaiblissant ? 
Non, ils ne prient pins. Est il étonnant, qu'au 
milieu des scandales et des défections de la 
société actuelle, on trouve des gens qui vous 
disent : Je voudrais croire, mais je ne puis pas ? 
Non encore, leurs lèvres ne s'ouvrent plus pour 
la prière. Oh ! quel malheur pour l'homme qui 
a cessé ou qui cesse de prier ! 

S. Grat, illustre protecteur du diocèse d'Aoste, 
patron de cette antique Cité, vous qui avez sou- 
tenu des combats si nombreux et si glorieux 
pour la défense de la foi, vous qui avez eu le 
bonheur d'extirper de cette Vallée qui vous fut 
si chère, le germe de toutes les hérésies, veuillez, 
dans les années difficiles que nous traversons, 
regarder avec votre œil de bienveillance ordinaire 
ceux qui continuent aujourd'hui, comme pendant 
les dix siècles écoulés, à se dire vos enfants 
dévoués; conservez dans leur cœur un attache- 
ment inviolable 2l la doctrine de J.-C, une obéis- 
sance entière à son Eglise, une union indisso- 
luble entre le premier pasteur du diocèse et ses 
ouailles; préservez ce peuple, qui est le vôtre, 
des erreurs modernes; conservez, par votre in* 

x6 
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tercession, le flambeau de la foi là où il est 
resplendissant encore, affermissez le là où il est 
vacillant, rallumez -le là où il serait malheureuse- 
ment éteint; obtenez -nous du Seigneur, qui vous 
aime, deux faveurs signalées: la conservation 
de la foi, et le désir d'oraison. C'est la grâce 
que demande pour lui et pour tous ses compa- 
triotes celui qui, sans autre mérite qu'un peu 
de bonne volonté, a entrepris d'écrire ces quel- 
ques pages dans le seul but de vous faire mieux 
connaître, aimer et invoquer par les habitante 
de ce diocèse. 
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Jfos lecteurs', nous n'en douions pas, verront 
avec plaisir, à la suite de cette biographie, l'hymne 
chantée, en l'honneur de s. Grat, par la muse 
si féconde et si aimante de M. le chanoine Gérard, 
curé de la Cathédrale. Elle résume, en quelques 
strophes, toutes les gloires de noire vénéré patron. 

Elles sont nombreuses les poésies que M\ Gérard 
a composées sur des sujets tout patriotiques. Peu 
d'hommes, on peut le dire sans exagération, ont, 
à l'égal de lui, aimé et illustré leur pays natal. 
Aussi son nom, immortalisé par ses oeuvres, vivra 
de longs siècles dans le cœur de ses compatriotes. 

(Pour nous, en particulier / cette figure douce 
et sympathique, cette âme à la fois tendre et éner- 
gique, au besoin,: cette parole franche et encoura- 
geante % ne s'effaceront jamais de no$ souvenirs. 



Echos de nos bois solitaires, 
Par tant de siècles assoupi* ! . - 
Racontez-nous les grand* rçy&Wrea 
Que Grat vous po&ftait jadis | - : 
Lorsque Cotpoe: une autre MtflSe:, \\ 
Au t aomB*et 4e Pfywfob <en; feu,, : 
Il apfekl! Bip jwfl £çU*fc tl ; x \>~ 
Les riches 'faveurs de son Dieu» 
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Le voyez-vous cet Ermitage, 
Confident de tous ses soupirs, 
Qui doit transmettre d'âge en âge 
Les plus glorieux souvenirs ? 
C'est là que l'hurçble violette, 
Si riche en suaves odeurs, 
Venait parfumer la houlette 
Du plus ainjable des pasteurs. 

Un sang royal coule en ses veiqes ; 
Sparte est fiére de soq berceau j 
Son esprit brille dans J^thénes, 
Ainsi qu'un radieux flarçbeau. 
Ephése, dans un saint asile . 
Voit s'écouler ses jeuqes ans ; 
Et Nicée, au sein d'un concile, 
Adrçire ses rares talents. 

Partout le Seigneur l'accompagne , 
Partout sa vertu le trahit. 
La cour même de Charlemagne 
De ses louanges retentit. 
L'Eglise valdôtaine est veuve: 
Adrien qui voit sa douleur, 
Vient mettre uq terrçe à son épreuve, 
En lui donnant Grat pour pasteur. 

Cessez , divinités frivoles ! 
D'abuser les faibles mortels. 
A sa voix, toutes vos idoles 
Doivent toràber de leurs autels. 
Et vous , qui gérçissez sans cesse , 
Veuve, orphelin, pauvre, pécheur, 
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Chantez un hymne d'allégresse : 
Grat vous apporte le bonljeur. 

Prête l'oreille : Dieu te nomnje. 
Pars, vole jusqu'au Vatican : 
Puis, de Sébaste jusqu'à Rome 
Porte la tète de saint Jean. 
Àoste, étante de saints cantiques ; 
Tu vénères sur tes autels 
La plus insigne des reliques, 
Celle du plus grand des mortels. 

La foudre en vain sur cotre tête 
Pronjône ses feux njeqaçants: 
Sa voix commande à la tempête, 
Et soi} souffle enchaîne les vents. 
Deux mères, d'une voix plaintive, 
Réclament leurs enfaqts chéris: 
11 parle , et la torçbe attentive 
Leur rend ce qu'elle avait conquis. 

Quand la flaque aveugle s'égare 
Sur le chaume de qos njaisons; 
Quand le ciel, de soq onde avare, 
Fait languir nos jeuqes rçoissonsj 
Lorsque l'insecte les dévore , 
Quand la peste éclate soudain ; 
Prions alors, prions encore 
Le thaumaturge valdôtain. 

Du ljaut du trône de ta gloire. 
Veille à jamais sur ce troupeau, 
Qui toujours plein de ta ménjoire, 
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j^me à prier sur ton tonjbeau. 
Daqs qotre course passagère. 
Sois notre guide et notre appui, 
Autrefois tu fus notre père, 
Tu dois l'être encore aujourd'hui. 



PRIERE A SAINT «RAT 

Glorieux s. Grat, puissant protecteur de ceux qui recou- 
rent â vous dans les diverses calamités dé la vie, je viens 
vous prier avec une grande confiance 4' intercéder pour moi 
auprès de Dieu, afin qiCil ne fasse pas tomber sur moi les 
foudres vengeresses de sa colère dont je suis menacé. Je suis 
coupable, il est vrai; mais je demande la douleur et le pardon 
de mes péchés; je demande le temps et la grâce d'en faire 
une vraie pénitence; et pour que mon indignité ne m* empêche 
pas d'être exaucé, prU^ vous-même, Grand Saint, le Dieu 
des miséricordes, de ni* accorder ce que. je lui demande par les 
mérites de Jèsus^Christ notre Sauveur., Ainsi, soit-ft. 



AUTRE PRIERE. 

Seigneur Jésus, qui dans votre Evangile, nous ave^ plu- 
sieurs fois répète ces paroles ; « Cherchera* abord, le royaume 
des Cieux et sa justice x et le recevons sera donpè comme 
par sur croit, » ranime^ de plus en plus notre confiance en 
votre bonté paternelle ; accordez-nous par V intercession de 
votre pieux serviteur, saint Grat, tés biens nécessaires â 
notre subsistance ici-bas '; m$is faites-mpus, aussi la igjrdce d'en 
user de manière que, respectant toujours votes sainte loi 9 
nous ne perdions^ pas la.0icU( et tes biens qui nous atten* 
dent au-delà du trépas. \Àinsi soit- il l 
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